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GUILLAUME. 

EN DIX CHANTS. 

PAR 

M. B I T A U B à, 

DE UJCADÉMIE ROTULE DES 
SCIENCES ET BELLES-LET- 
TRES DE BERLIN. 



i AMSTERDAM, 

Chez M. MJ G É R U S, Libiain. 

MDCCLXXIIJ. 
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A 

SON ALTESSE 

SÉRÉNISSIME 



GUILLAUME, 



PRINCE D' ORANGE 
ET DE NASSAU, 
&c &t. &c, " 



STÀJDHOUDER HEREDITAI- 
RE, AMIRAL ET CAPITAL 
NE-GENERAL DESPRO- 
FINCES-UNIES. 
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MONSEIGNEUR., 



Ci fai defiré de placer votre 
auguste nom à la tête de ce li- 
vre, ce n'est point pour fiiivfe 
un ufage avili par V adulation, 
l! ouvrage que je préfente à Vo- 
tre Âltesfe Sérénisfime; fi toute- 
fois il n'est pas indigne du héros 
qu'il 
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qu'il doit célébrer ; cet ouvragé 
vous apartient : votre nom irait 
le décorer comme de lui-même, &■ 
tous les regards l'y ciercheroient. 

Mais fi d'un côté ce nom em-^ 
bellit le frontijpice du monument 
que je voudrais ériger au fonda- 
teur de la République des Pro^ 
vinces-unies , de l'autre en dé- 
diant mon livre à Votre Àltesfe 
Sérénisfime , je fens qiiil ri est 
point pour moi de juge plus re-< 
doutàhle qu'Elle. . Qui peut 
mieux que Fous, Monfeigneur, 
aprécier les traits dont je carac- 
térife Guillaume ! Vous ave* 
profondément étudié fon histoire: 
combien de fois, depuis votre en- 
* 3 fan- 
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fimce , vous mus êtes peint TêU- 
vatiendefon orne! Quelh pein- 
ture plm animée! qui pourrait 
fi fiater dy répondre ! Votre 
rang , V importance des devoirs 
auxquels vous êtes apellé , les 
liens du fang, plus encore ceux 
des ver tus, transmifes de Nasfau 
m Nasfau, toutes ces qualités 
gui mus ont aquisT amour univer- 
fil d'une nation libre , me font 
a-âindre, malgré votre affabilité, 
de paraître devant Votre %fltesfe 
Sétinisfime. 

Peut-être cependant voudra-t- 
ËUs recevoir avec quelque indul- 
gence l'ouvrage d'un étranger, 
Va frt^ de r éclat d'une fatniU 
le 
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le àe héros, tiapti iempScherài 
leur rendre hommage. 

V Auguste Princesfe qui vous 
est unie par F hymen k plus ftir- 
tuné ,Wilbelmine, chereaux Ba- 
taves i & qui ranime leur espoir^ 
en donnant à leurs neveux un 
défenfeur , jettera peut-être de* 
regards favorables fur cet hom- 
mage , parti des bords de la Sprét. 

Je fuis avec le plus profond 
refpeBi 

MONSEIGNEUR, 

Di fmre Jlla/e Séréniifiiix, 

Le Iris bimUe 8 «il 

eiéàjàni Serviteur i 

B 1 T A U B Ë. 
•4 
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DISCOURS 

'PRÉLIMINAIRE. 



De tous lesjiéros.de l*hîscoire mo* 
derne , 1) en est peu que l'on 
^isfe mettre i côté du fondateur delà 
République des Provinces* unies. L'é- 
tendue de fan génie, la hauteur defon 
projet, non- feulement de réfister à la 
tiiannîe de Philippe , mais dé combat- 
tre un monarque n redoutable, & dont 
les Généraux & les armées s'étoient 
formés il l'école de Charle-quint ; les 
obftades- qu'il voyoit s'accumuler à 
chaque pas , la confiance & l'intrépi- 
diçé'avec lesquelles il reparoisfoit après 
de^nléiàites qui fembloient l'anéantir , 
fes malheurs perfonels au milieu des ca- 
lamités publiques , toutes ces conlîdé- 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. IX 
rations le tirent, C l'on peut s'exprimer 
ainfi, de la&ule des grands -hommes. 

Quant à Tes fuccesièurs, l'histoire 
ne préfente aucune fiimille qui ait pro- 
duit autant de hëros. D'ordinaire, ils 
. ne fe fuivent qu'à de longs intervalles. 
Les trophées des Nasfau fe touchent: 
& Çce qui les distingue) leur valeur s'il- 
lustra, moins par des conquêtes, que 
par la défenfe d'une nation libre. Ils 
triomphèrent toiu' à tour des plus for- 
midables Puislànces. Par une destinée 
fingulieie, la Hollande, dans fon ber- 
ceau comme dans fon accroisfement , 
fe vit plus d'une fois aux bords de fa 
ruine: mais, comme fi tous ces Prin- 
cesavoienteula même ame, c'est dans 
les plus grands orages qu'éclata le plus 
leur valeur. 

On peut s'étonner qu'un fujet fi épi- 
que n'ait point encore enflammé la ver- 
• S ve 



D,g,t,7P: h» Google 



jc Discovki 

Ve de quelque grand génie. En ittéû* 
dant j*ai cm devoir ouvrir la route. Je 
ferai charmé , H quelqu'un la parcoure 
avec plus de fuccès. 

j'ai fenri combien il est difficile des 
traiter un fujet moderne : iàns quelque^ 
points de vue qui m'ont paru heureux , 
j'eusfe abandonné rentreprilè. Depuis 
l'invention de rimprimerie , un fujec 
demeure plus longtems moderne : paf 
les monumens qu'elle conièrve , elle 
nous fait coucher à des tems asfèz re- 
culés. L'antiquité d'une aélion est 
avantageufe , parce qu'elle imprime plui 
de refpeft, & que les détails moins né- 
cesfaires , venant à s'oiiblier & à s'é- 
teindre, les principaux évenemens en 
ont plus de relief. Les iàits trop com* 
pliqués retardent le génie , le rendent 
incertain , Tétouffent même quelque- 
fois , en laisfànt un champ moins libre 
à l'invention. 

Vaa- 
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PRÉLIMINAIRE. Xt 

L'aftion que je me fois propofée esc 
Guillaume findant ta République des 
Provinces -unies: elle fe termine donc 
à l'union i'Utricbt: tout ce qui est au 
de-là n'entre dans le plan que comme 
en peilpeétive. P. e. quelque beau 
tableau qu'eut pu fournir la mort tra- 
gique de mon héros, elle est hors du 
fiijet; elle le chargeroit d'incidens à 
peu près fëmblables ; c'est asfez de la 
laisfec entrevoir. Je me fiu's placé au 
milieu de l'aétion : le noeud est en récit : 
les oUlades & le dénouement peuvent 
arriver environ dans le coiu^ d'une an- 
née. En amenant Guillaume au camp 
de Coligny, Vonafuivi l'histoire; elle 
ne parle pas des incidens qu'a pu pro- 
duire ce réjour ; fon filence tourne au 
profit de l'imagination. 

Une aétion épique doit être grande, 
intéreslànte, & nouvelle. Celle que 
l'on 1 dxxfie a ces caraéleres. Elle 
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XII DISCOURS 

interne toute uue nation , & menue 
rhumanité. La haine de la drannie est 
fi généralement enracinée dans les 
coeurs, que le fpeftacle d'une nation 
qui la combat , & qui en triomphe , 
ne peut être étranger. L'aétion est nou- 
velle, par raporc à l'Epopée. Dans 
Lèonidas , poème Anglois , c'est un 
peuple qui défend ià liberté contre un 
conquérant. Ici c'est un peuple qui 
romt le joug accablant, que lui Impofe 
fon maître : l'esclavage enfante la li- 
berté. 

j'ai confervé le fond historique, au- 
tant que je l'ai pu , fans nuire à la vi- 
vacité du récit: mais je me fuis permis 
la transpofition de quelques faits , foit 
pour le tems, foit pour le lieu de la 
fcene. On ne pourroit, fans cela, ob- 
, ferver l'unité d'aftion. P. e. -je re.tar- 
de la mort d'Egmont & de Horn , afia 
qu'elle produife plus d'intérêt : la fus- 
pen< 
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PRÉLIMINAIRE. XIII 

pcnûon le redouble : fi l'on avoic fuivi 
les dates , on auroît été obligé de met- 
tre ce ipeâacle en récit, & il eut été 
moins frappant. De niëme j'avance de 
quelques années la liberté deBuren ; le 
leâeur doit être impatient de connoitre 
le Ibrt du fils de Guillaume , & j'ai cru 
que fon arrivée feroit très propre à or- 
ner la fête la plus Tolemnelle du Batave. 
Je n'ai point raconté plufieurs faits, qui, 
au premier coup d'oeil , fembleroient 
embellir le récit. Les loix , quelque- 
fois révères, de l'unité & de lu /Impli- 
cite d'aÉtion s'y oporoient: en voulant 
multiplier les încidens, on parcage & 
anéantit l'intérêt En général l'abon- 
dance des matières a fait naitre les plus 
grands obftacles, & il en a plus coûté 
pour réduire l'ouvrage , que pour le 
compofer. 

Le merveilleus est-il de l'eslènce 

de l'Epopée? A la rigueur, elle pour- 

roit 
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XIV DISCOURS 

roit s'en pasrer : les pasiiaos , voilà le 
merveilleux qui frappe , qui entnine, 
11 faut convenir cependatit que les nn- 
chines épiques font très propres à va- 
rier le récit, à délasfer l'espric du lec- 
teur, & à l'élever. Mais qu'il est dif- 
ScUe que, dans des fujets graves , la 
Foëfie moderne en &sfe un ulàge heu. 
reux! Celles que fournit notre religion, 
ne s'asfoci»}ient guère à une aftion ti- 
rée de l'histoire proËine ; je doute que 
les anges & les démonsplftsfent dans la 
Htnriadi, comme ils plailint quel, 
quefois danale /'i3ri3<^(V/>;ri^i(. 11 ne 
reste donc que les perfonages allégori- 
ques, & les ombres des héros ou de 
ceux qui nous furent chers. Lepoëte 
doit peindre les premiers avec des traits 
n marqués, qu'ils femblent vivre: mais 
l'illuflon ne peut être de longue durée i 
ils ne doivent point paroitre trop long- 
tems ni trop fréquemment fur la fcene. 
C'est au public à m'aprendre fi j'ai été 
plua 
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FRËLIMINAlRrï; XV 

plus henœip que d'auaes, d?ns l'em. 
ploi d* ce» psfonages. 

Lliùtoiie a foumi plufieuis Epifo- 
des: d'autres font inventés. Cehi, 
p. e. oCi le vaisfeau de Guillaume est 
poRé parla tempéteau2 Iles Selgiques, 
paroit fijqiendre asfez heureufement 
l'aSion. Le filence de l'histoire a per- 
mis d'introduire Maurice & la Veuv» 
deHorn. 

Les armes à feu, «n abrégeant les 
combats, en ont abrégé les descripti- 
ons: nos armées font de grandes mas- 
fes qui combattent La poëfie peut fo 
dédonffliager de cette perte aparente : 
nos combats ont quelque chofe déplus 
terrible que ceux des anciens. C'est 
dans le tems de ces guerres de Flandre, 
que l'on inventa les tombes: fenai 
proeté. La description d'un combat 
«aval est nouvellç dans la poëfle hé- 
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XVI DISCOURS 

roïqae: je l'ai crayonnée, '& j'ai placé 
une tempête au milieu de ce combat. 

On fera peut • être étotmé qu'ayant 
amené au dernier chant la fille de Co- 
ligny , Cfuivant en cela les traces de 
l'histoire qui dît que GuîIIatnne l'épou- 
&;3 je n'aye point &it naître cet amour 
dans le temsque mon héros & trouvoit 
au camp de ce guerrier. Mais Louife 
de Coligny , après ce tems , épour^i 
Téligny (*), événement trop connu 
pour que j'eusfe pu l'altérer. D'ail- 
leurs, dans les circonfhnces oii étoit 
alors Guillaume , c'eut été l'avilir que le 
rendre amoureux. Une entreprife ausfl 
grande, ausfi héroïque que celle qu'il 
s'étoit propofée, le deflr de triompher 
de fes malheurs & de les iâire oublier, 
dévoient captiver fon ame toute entière : 
ramour-patemel& l'amitié lui donnoient 
as- 

C*} n liit ans&ai le jour de li Barthekmi. 
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ÎRËLIMINAIRE. XVd 
asTez d'allarmes: onn'auroit pu y join- 
dre celles de l'amour fans affoibllr tous 
ces fentimens. Dans une aéUon H im- 
portante , les perTonnages 'épifqdiques 
peuvent feuls fonger à l'amour. 

La Liberté doit êtiel'amede cet oa- 
vtag& On auroit tort cependant de 
conclurre que mon but Toit de m'y éle- 
ver contre tout gouvernement monar- 
cliique : plufieurs endroits démentiioient 
cette accufation. Je n'en citerai qu'un: 
il est tiré de la description du palais delà 
liberté (*), où je dis: LesRipuHiques 
n* adorent quelquefois quefon fantôme, 
tandisqu'elle s^osjteâ près du trône de 
ces Rois, pères de leurs peuples, La 
question fur la nature du meilleur gou- 
vernement n'est pas de mon resfort: 
c'est à des Platon , à des Montesquieu 
à la traiter. Si j'ofois l'entreprendre 
avant 

C) Au UL chant. 
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HVHI DISCOURS 

avant de m'en être rendu digne par 
Vécude la phi$ profonde de la Politî- 
que , éclairée du flambeau de l'tiis- 
toire , fécrirois en déclamateur. li en 
est des gouvernemens ainfi que de l'iiom- 
me , confidéré comme individu : fi 
d'un côté le poids du despotisme l'é- 
orafà» de l'autre il est rare qu'il n'abufe 
pas d'une liberté excesfivej mais quel 
thermomêtienefiiut-il point pour mat- 
queravecprécifîon le degré où doivent 
fe balancer les divers pouvoirs ! Des 
maximes générales, évidentes, puifées 
dans le coeur- humain , font tout es 
qu'on peut fè permettre dans un ou- 
vrage du genre de celui-ci, oii l'on fe 
propofe autant d'amufer que d'inftruire. 
Le despotisme, qui peut régner dans 
les Républiques comme fur les trônes , 
est un excès contre lequel l'ame fefou- 
leve. Il est utile d'entretenir, de for- 
tifiée ce fentiment naturel : c'a été 
le but de plufieuts auteurs tragiques. 
Dois- 
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PRÉLIMINAIRE. Xtt 

Dois-je quelque ^xriftgie «u fiatOic 
rur ce qâê je femble dOMii le nom d« 
poeffle à un ouvrage écdt en pttâiP 
Ce qui pounok m'eb dispenfo , c%tc 
qu'isfeï génécalemem , 7°/^ ^ ^ 
regardé corame an poSme^ Miùs j* 
déclare que je fuis à cetégud, C&tmt 
à bien d'Mttree , ftnt prétention^ Jt 
crois avatrfuiviU Ualche de TEpopt*. 
Je ne dois point décider ûj'en li leçon. 
Si cependant je voukris fiifce l'^iologië 
de ce genre, je déveloperois ta té- 
flexions iUivances. 

Ceux qui croitoient ■que fe titre de 
poëme en pioTe renferme un» nouât- 
diftiott , ne penIbMiènt )M» que le mot 
{lùëtte est pris id dus- un fens géné> 
ra), & qu'9 figniSe le récit d'one aâi» 
on grande , intéresfimte &c. réidt qui 
peut être' fait , (oie «n veà , foit en 
ptore. N'avonMMusptndesCoaiddiea 
tn ptôTe t On dit* ans doute que le 
•• » gen- 
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XX DISCOURS 

genre de l'Epopée étaDC plus élevé, de* 
mande des vers. Je conviens qu*U esc 
plus élevé : niais fi l'orateur peut attein- 
dre au fiiblime, s'il touche, s'ilatcere, 
& ^poUT écarter le prestige de l'aëtion;^ 
fi, dans le filence du cabinet, nous li- 
rons avec transport, Démoschene, Cî- 
ceron-, Bosfuec , il est incontestable 
que la profe peut produire de puis&ns 
efiètsfiul'anie, qu'elle peut tour à tour 
l'élever & l'attendrir. La ptofe poéti- 
que est plus noble & plus hardie que 
la profe oratoire: fes inverfions font 
plus fréquentes & plus marquées ; fes 
épithetes plus nombieufes & plus pit- 
toresques. Son harmonie, moins frap- 
pante que celle de la verfification , est 
plus variée. Les Tragédies en profe 
n'ont pas réusfî; c'est, dit-on, qu'elles 
font en profe. Difons plutôt qu'elles 
ne font point des tragédies , & qu'elles 
pèchent plus par le fond que par la for- 
me. Me lic-OB pas avec délices les 
tia- 
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rR£ LIMINAIRE. tSl 
tragédies de S(q>hocIe traduites pu 
Bnimoi ? Si on les produirait fui le 
tbéaoe, (& je fuis étonné qu'on ne 
J'ait jamais tenté :) le fuccès meparoic 
in&illible, malgré la différence de nos 
moeurs & de celles d'Athènes. 

Mais, dit -on, les anciens necon- 
Doisfoienc pas le genre de poëmes en 
profe. Cette objeâion est -elle bien 
pMIofophique? Ne nous feroil-il ja- 
mais permis de nous écarter de la route 
qu'ils nous ont tracée ? Il est à croii« 
que n les anciens avoient eu , comme 
nous , le joug de la rime , plufieurs 
d'entr'eux , dans des ouvrages de Ion* 
gue haleine , s'en lèroient af^nchis. 
Alais quand ils neTauroient pas tenté, 
leur exemple eut-il été une loi inviola- 
ble? Ceux qui vantent le plus les an. 
ciens , ne làurotent fe flatter de les avoir 
étudiés avec plus de goût que Fénélon; 
& cependant il fit un poëme en profe. 

"3 n 
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It ne piéténdic pas , dit-an, £ilre un. 
poëme. Que nous iupoRe , pottivu 
qifil fait fait? La piofe poScique peut 
£ipléer aux vers blancs , que l'on n'o- 
&roit aâoeltenunc intioduire , & qpe 
posfedent la phipatt des nicioDS ma< 
dernes, qui cultivenc les Lettres. 

On&itun»autreobje£tios, quiparoit 
plus fdlide. On craint que nous ne fu- 
yions inondés de tragédies & de poëmcs 
en profe , & l'on juge aifément que ce 
torrent feroit bourbeux. On craint en- 
cote que la foule de ces ouvrages ne 
parvienne à défigurer l'histoire. Cest 
une fàusfe allarme. Leur titre ièul in- 
dique que rimagination a la pkis 
grande part à ces ouvrages: ils peuvent 
fervir à répandre les principaux faits: 
mais quel est le lecteur qui veuille y 
puifer des connoisfances historiques? 
I.es tragiques Grecs avoient une fetti- 
lité ptodigieufe : art-ixi apiéhendé , de 
leurs 



D,g,t,7P: h» Google 



PRÉLIMINAIRE. KKUI 
leurs jours , que le gland nombre de 
leurs produâions répandit de la coaSH» 
fion dans l'histoire? I^ crainte de cM 
critiques modernes fupoferoit (œ qui 
n'est pas fort efirayant :) qu'il poonoit 
parottre beaucoup d'ouvrages exceileni 
en profe poétique ; fansquoi, ils tom*- 
beroienc dans l'oubli dès leur nais« 
&nce. ■ i 

Mais l'on Te troiàpeinfinimencflrôa 
croit que ce genre, foie û facile. Le 
nombre des grands profaceurs est -il fi 
conlldérable ? La profe poëtique de- 
mande furtout beaucoup de foin. Ceui 
qui ne s'y fou( pas esfayés , ne voyenc 
que l'abfence de la rime. A les enten- 
dre, les penfées & les fentimens weii- 
nentfeplacer d'eux mêmes fous la plu- 
me du profiiteur : ils lèmblent prêts à 
vous adresfer le défi de Crispin dans 
Horace; mais qu'ils prennent la plu- 
me, &, Il elle est û iéconde , qu'ils 
• • 4 ea~ 
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XXIV DISCOURS 

entr^rennent un ouvrage de queb^u*- 
étendue ; le public leur devroit des 
obligations, & mon esfai lui auroit au 
moins procuré cet avantage. Le fond 
des fituaeions, des fencimens & des ta- 
bleaux qui conftituent un poëme , la 
perfe£tion de chaque partie,; c'est en- 
core peu; leur perfection par raportau 
tout, les facrifices où il faut lavoir fc 
réfoudre , les gradations & les nuances 
ofiïent des difficultés qu'on ne peut tpu- 
jours iè promettre as vaincre. Quand 
Racine avoit écrie fa tragédie en profe , 
ildifoit; ma tragédie est faite. Ceux 
qm l'ont éprouvé ne m'accuferont pas 
d'exagération , H je dis que le foin 
qu'exige une profe poëtique n'est pas 
fi éloigné qu'on le penfe du foin de la 
verfification. Combien de fois la profe 
ne fe montre-t-ellé pas rebelle à l'har- 
monie? Il est peut-être d'autant plus 
difficile de s'élever, que l'on emploie 
un langage ûmple , naturel , & où , 
com- 
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canude l'ont remarqué plufieuis écri. 
vains illustres, il faut fupléer à l'agré- 
ment de la rime par la force & la va- 
riété des idées. 

On ne doit pas craindre que le fuc- 
cès d'un poëme où d'une tragédie en 
profe nuire à l'ait des vers. Il aura 
toujours les fuccès les plus flateurs; & 
ceux qui feront nés avec ce talent, ne 
s'eSbrceront pas, & même ne parvienf 
droient pas à l'étoufiér. 

On fe trompe Ton me croit enne- 
mi de la verlification. J'en liiis aucoo- 
tiaire idolâtre, H entre de la déclama- 
tion dans ce que La Motte a éctit con- 
tre les vers François. C'est au poëte 
à £iire disparoitre leur monotonie par 
la richesfe des tableaux & des fenti- 
mens. Ce que je vais avancer femble- 
ra paradoxe : mais la chute des hexa- 
mètres {.atins s'est peut-être guère 
• •5 moins 
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moins monotone que celle de nos ven 
héroïques: cei^t^ci, indépendamment 
de deux finales difi%tentes, & qui al- 
ternent tour à tour , offrent à chaque 
inftant d'autres rimes & d'autres nom- 
bres, tandisque les premiers fe termi- 
nent tous (les exceptions font tares i) 
par un daâJle & un Tpondée. Un poè- 
me verlifié, toutes chofôs d'ailleurs éga- 
les, fera plus pariait qu'un poëme ea 
profe. Mais je ne crois pas qu'il 
faille exclutte le dernier. Pourquoi 
déclamer contre un genre , s'il plait ? 
On peut avoir le talent d'imaginer des 
i!tuations& des tableaux, ans avoir le 
talent de la verfification, tout comme 
on peut posféder celui-ci, & être dé- 
nué de Tautre. 

Quoique j'aye indiqué comment on 

pourroit justifier le .titre de poé'me ai 

profe, je ne prétends point qu'il foit 

généralement reçu. Si l'on s'obltineà 

le 
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lerejetter, il y auioif une égaie obfli- 
oation k voulraile déftndie. 



Je recevrai volontiers tous les avis 
qu'on voudra me donnar. J'oË diis 
que je me iùis à mm-même un critique 
iëvere; mais je crois fâcitement qu'on 
peut l'être encore plus. Ceux d'enin 
mes amis qui ont bien voulu m'écfaiter 
de leurs confeils , permettront que ji 
leur témoigne ici ma recoimois&Hce. 
Je faifis ausS cette occafion de remer- 
cier Mesfleurs les Journalistes de plu- 
fleurs remarques qu'ils ont &ites fur 
Jofepb, avec le ton de la poHtesiè: J« 
m'aplaudiraî li j'ai profité de leurs lu- 
mières. Je fetois mention du fuifrage 
de quelques unsde AfesQeuis mes Con- 
frères à l'Académie , fi leur amitié, qui 
me flate encore phis , ne pouvoir le 
rendre fuspedt 

L'âge commence i m'avertir d'aban- 
don- 
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donner te champ de l'imagination : peut- 
être trouvera- 1- on que j'amoîs dû l'a- 
bandonner plutôt : ce fera un motif de 
phttpour n'y pas rentrer. On n'ofe ré* 
pondre qu'on foit toujours à Pabri dM 
féduâions de cette enchànteresfe: malt 
je me propofe au moins de n'y plus 
céder airément , & me laisfe eiitrainer 
par les plaifîrs phis tranquiles qu'ofireoe 
l'histoire & la phîlorophie. (•} 

La 

(•) J'enlève encore à ces études bien des mo- 
meos, que je conficre à préparer une trotGémeéJj- 
tioo de ma Tradvâiondii'Biadei qui ne tardera 
point k panùtre. J'y rétablis en leur entier tous les 
pasiàges que j'avoii éla|;ués ou traduits trop li- 
brement; fy fais dautres correftions conGdéra< 
blés , & me flatte de donner au flile plus de 
nerf, & de poëGe , & de mieux faifir le ton à 
h fois noble& na'fl'deraniiquité. Des jufies très 
éclairés me perHiadent que ta fidélité de ma tra- 
duâlon fatisfera les plus zélés admirateurs de ce 
grand po£te, & ne déplaira point à ceux qui ne 
peuvent le lire dans Toriginai. Je me prcHfwft 
d'accompagner chaque cbant de quelques te- 
narqucc 



D,g,t,7P:hyGoogfe 



PRÉLIMINAIRE. XXK 
La plupart des léflenoos qui coin- 
pofenc ce discours, font extraites d'une 
lettre que j'avois écrite à Monfieut 
d'Alembert Cet illustre Académicien 
permettra que. je m'honore id de fon 
amitié. Cest devant des philoCophes 
tels que lui, que je dtelefinacisme & 
ropt«sfloii. Le tribunal où jadis l'on 
jugeoit les Rois après leur mort , n'est 
pas détruit; ilfiibfiste; c'est le tribunal 
bien plus redoutable de l'histoire & de 
la philofophie: là, au lieu d'un petit 
nombre de juges, ils comparoisfent 
devant les Sages de toutes les nations 



RE- 
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RÉFLEXIONS 

s U R L B 

MERVEILLEUX 

E P I Q. U E. (*) 

La nai^^edu merveilleux , iè$ avsntages 
& fès inconvénietis, un parallèle encre 
les divers genres de merveilleux introduits fut 
la fcene de r£popée , lèronc les objets que je 
vais parcouiir. Je ne me propoJè pas d'être 
récho d'une légion de Critiques; mais, (ans 
me flatttr de dire beaucoup de choies neuves 
fur une matière aslèz rebattue, peut-être, par- 
mi mes réflexions*, fè rencQntrera*t-il quelques 
points de vue moins uSéi. 

On 



(*) Cniédexloni, lues dans Is deniïcic asfcmbl^ 

Sublique it l'Académie , trouvent ici naturellement 
!Ur place. Dam mon discourt préliminaire je n'ai 
Îiu qu'effleurer ce fujet. Je ne prétends pas l'épui- 
cr ici, malgré l'aprobation dont ces réflexions ont 
été honorées. On ne m'tccofera pas de m'ériger en 
légttlaceur , puisque le genre de merveilleux dont 
Je m'jr occnpe le moins, esc celui que j'ai mis en 
•euvte. 
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Oa a dit que la Phflofbphie avoit en&nté le 
inaveilleux. L%oiiBnc, dès-que les facultés 
de fbo esprit commencent à fe déveloper , 
s'aperçoit que rien n'arrive (ans caulè: c'est 
iàns doute le ptemier pas vers la Phitofophie ; 
mais loin de s'engager en de longues recher- 
ches, ilimagine àrinfianilacaufequ'ildeOfe, 
& il est Satisfait. Ne générali&nt que par 
d^rés fes idées, il divinilècetAstrequilem- 
Wt nous envoyer la vie , ce fkuve avec le- 
quel coule la fertilité , cet arbre qui & cou- 
n»ine d'abondance. Que les premiers traits 
de la CiAife fuprême luifènt à Ion esprit, il 
se reoverfe pas à l'inflant les idoles qu'il a 
conlkrées; Û la leur aslbcie : on le voit tour 
ibMir lui accorder & lui reruTer tm pouvoir 
finiverain : Jupiter n'est qu'un monarque mal . 
obéi. 

■ La naislànce du merveilleux fc trouve-en 
ce mélange de grandeur & de foiblesfe qui con- 
ffituel'esprit humain. Soupçonnant qu'il existe 
d^tres Êtres que ceux qui ftappent lès fens, 
£)rt comme des limices de la nature , s'élan- 
ce dans un monde idéal, agrandie les objets 
terrestres , rasTemble en un même lieu des 
beautés éparlès, crée des e^ènces inconnues: 
étonné de Ibn prc^re ouvrage» il le prend 
pour la réalité même. 

Ces &bles, aarore de la- Poëfle, fruit de 
rimaginadon eacoce dans toute & âeur, &f- 
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viioit à l'enflaimnà:. Ebloui de$ beautés de 
la nature, l'homme en orna les Dieux qu'il 
s'étoit créés: ces Dieux, àleui tour, le tin- 
rent dans Tenchantement au milieu des beau- 
tés de la nature. 

L'Egypte fut le berceau de tant de Hétions : 
mais elfes n'y parurent point dans leur lustre. 
Ce pays étoit habité par des philofophes & par 
k peuple le plus fuperAitieux. Les premiers, 
^i^t un mistere de leur iàgesTe , fembloiem 
entretenir l'abiudslèment du vulgaire. Celui- 
ci, occupé à combattre le Nil, & à âeverces 
vnstes édifices , monumens moins du goût que 
de la puisÊmce , parut n'avoir point reçu les 
dons heureux de fimagination. Son culte n'en 
portoit pas l'empreinte. L'Egyptien grosfier 
ne généraiifoit point asfez iès idées pour fe 
forger des Dieux différens de l^jet qui frap- 
poit lès regards: le crocodile, l'oignon,' 
qu'avec respefl: il voyoit crwtre , recevoient 
les hommages. 

A peine les fables, nées au lèin de l'Egyp- 
te , Àirent- elles transplantées dans la Grèce, 
qu'elles y prirent un rapide accroisfement. 
Là , les {Hcmiers traits de la Mythologie res- 
pirèrent les jeux , les plaifirs , l'abondance. 
Les fociétés , dans leur origine , dépendgat . 
plus du climat que lorsqu'elles font anivées à 
leur perfêétion. Déjà l'on eotrevoyoit Bac- 
dius couronné de lierre & danËint fur les çà-'. 
teaux. 
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ttauz, Cérèslè promenant avec majesté dans 
les planes, la l^ere Flore précédûit les pu 
de la grave Pomone , les Nymphes des bds 
folÂmmt avec les Sylvains , le Dieu de la 
guerre fournis à l^amour, la chasfê Diane mê- 
me pousËint des foupirs. Dans les climats du 
Nord, où la divinité des combats reçut les 
principaux honneurs , l'ima^ de la félicité 
fupf ême fut de boire de la tuene dans le ai- 
ne de iès ennemis. 

Le culte fit bientôt Totifet des diints det 
poëces. Leur imagination ne le coi^nta pas 
des fables reçues ; di les embellirent, en pro- 
iluifirent de nouvelles , & furent les prores 
de cette religion peu mistique. Sanscraindre 
t'héiéfie , tes utiles les plus coiundiiïtoùn 
étoient pailiUement reçues , adc^ées toufi 
4 tour, quelquefois en même tenu. Ce lan-^ 
^ge de fictions fut enân rinterpiéte de la véy 
riié même ; on s'étcHt accoutumé à le paden 
il étoit agréable j il revêtit les première» no* 
tions de la PhyCque & de la MÙale. Mais il 
est à. croire que tuen des Bibles ne fuient que 
des faites , nées en des iiécles crédulesy con- 
fàcrées par les diants des poëtes. 

C'est doùc la Supeiflitioa qui eofiuua le mer- 
veOleuz, or^ne peu txillante t la Poëfk le 
décora; &IaPhilofiq>bieinéme, avant d'oiêr 
parokR i découvot, eiqnuQta iès dwimes, 

••• Le» 
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Letffiibles furent longtcms Kbiées,' jnsqii'S 
ce qu'Homère, -ou-quelqu'un avant lui, îina- 

S'na de rasfembler dans ane même aéWon !e? 
Sros contemporains & les principales dirâù- 
tés. La Myth^ogieprit, pour ainfi <Jîre » 
une forme plus fisïéraatique: les poëmes d'Ho- 
mère étoient comme le code religieux des peu» 
pies. En ces tems où l'on ne feifoït aucune 
démarche làns recourir à rintervention des 
Dieux, eut-il été posfible de les exclurre du 
récit d'une a<ftion importante ? Honore les 
invoque à&s l'entrée de Ces poëmes. On le 
CToiroit imbu de plufieurs fables qui compo- 
foient le culte régnant , à la naïveté avec la- 
quelle il les raconte, <Sc les refpeéte, lors- 
même qu'elles lè contredifent. Dans l'Iliade , 
Thécis rappelle à Jupiter cette révolte de tous 
les Dieux, où, (ans le fecours de Briarée, 
H eut été enchaîné. Jupiter, quelques-chants 
plus bas, tient un langage magniHque, infulte 
les Dieux , leur déclare que tous enfemble 
fuspendus à une chaîne, ils ne pourroient lè 
tirer de fon trône , tandisqull les (buleveroit 
eux& l'univers. Les Dieux craignirent: nul 
ne le pria de prendre un autre emblème. Les- 
Commentateurs, pour tout concilier, ont re- 
cours àl'allégorie. Disons qu'Homère puifoit 
fes fables dans les opinions d'un peui^e fupër- 
(Htieiw. Il y trouva une madère fi abondante 
pour le merveilleux épique , qu'il n'est point 
do poSte qui l'ail autant-prodigue.' Unhéros 
a-t-il lancé fon javelot ? une divinité le lui 
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taf^wne. Cette Pallas fl fiere, lîtenible, & 
dontlepoScÊ a t^int avec de & grands traitt 
l'annure & le ohar, ne dédaigne pas de lel» 
ver le fouet de l'un de lès fàvcois. 

'La Philofophieproduifit une révolution data 
l'Epopée. Bien que Vi^le ait employé plu* 
(ieuts fables , que l'on peut nommer puériles ^ 
Dbl'ervons qiie fi le poëte Grec est plus magntr 
fîqiiedans jè< tableaux, le poSte Latin don* 
ne, en général» plus de noble^ & de gnm* 
deurau caradere des Dieux, & les feit pa- ' 
roitre moins fréquemment fur la foene. Ho- 
mère chantoitfès vers an peuple: Virgile lifok 
les (iens à Auguste. Nous ne parlerons point 
des fhbles d'Ovide, ouvrage badin , où&joue, 
fon imagination. Lucain , fï cependant il doit 
être mis au rang des poëtes épiques , iut lit 
premier qui exclut presi^u'entierement le mer» 
veilleux. Son fujet étoit trop moderne , trop 
grand , & intércdbit de trop près les Romains 
pour admettre l'intervendoti de divinités &• 
btileulès. 

Les machines mythologiques ftireot Km* 
placées fur te théâtre par les misteies & les 
Saints. Qui n'eut cru, à l'aspeél de taotds 
iàbles ttistes& dégoûtantes, que le merveilleux 
épique avoit dteiMmi pour toujours ? Ccpeo» 
dant du fein de la fuperttition la plus gros- 
fiere partirent quelques rayons, dont fiit pro- 
fiter la Poëfie. Les faits héroïques, en éle- 
• •* % vant 
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vam rimaginadon, la di^ofent à recouriraox 
merveiBes. La Chevalerie donna plus d'éclat 
h la Féerie , .qui le lui rendit & Ibn tour j &. 
ouvrit une vaste carrière aux poètes. L'a- 
mour vint embeDir ces nouveaux prodiges. 
On reçut avec avidité des febles riantes ^ a la 
finte de ces tableaux , pleins d'une fuperfliti- 
(mfè/ démence. L'univers poétique , après 
avoir été comme ehféveli dans le chaos , Si 
trouvoit tout d'un coup agrandi : aux fixions 
de la Mythologie, renaisfantes avec les écrits 
des Homère & des Virgile , fuccédoient de 
nombreulès lîi5tions , qui entrainoient en des 
r^ons inconnues. Ne lèmble-t-il pas que 
l'imagination, longtems engourdie, fe dédom- 
mageât par im esfor extraordinaire ? La vérité 
venant enfin le mêler à la fable pour embellir 
TEpopée, Milton ouvrit l'enfer, pénétra dan« 
les deux. 

D n'aura pas été inutile d'airêter un moment 
nos regards fur la naisfance du merveilleux , 
avant de confidérer plus paniculierement là 
nature. Comme il doit fon origine à la cré- 
ance des peuples, il n'est pas toujours né- 
ceslàiie qu'il foit lîmbolique i les perfimna- 
ges qui le compolènt , font r^ardés comme 
réels , ayant leurs intérêts , leur caraftere. 
Le but du poëte en les efiçloyant, est 
d'éleverl%iaginacion, de donn^ plus de gran- 
deur & d'in^MUtance à l'aétion qu'il raconte » 
peuc- 
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peut-être de aire fèntir à rtuMnaie & àipen* 
duioe. Sous ce' dernier point de vue oe« fa* 
Mes ne rèroieiit point lims moralâé. Mais 
il est des Cridqoes qui ne fe contentent pas 
d^uu but ^ natuteL Partant du principe que 
tonte madiine ^nque doit renfenner un tmi 
blême , ils {c tonin^ntent pour le trouver; 
38 l'mvetiteDt , dut- A' &tre étranger au fujet^ 
dut-il êtxe.ab&irde. J^en niponerai.ua ai 
xemple fappaatf pàiàivTraJié/ùr kpoimsi 
ipi^epar le Pa-i U Btufii^ ouvrage iscimé* 
Dans r as/emblée des Dieux , die- il tpar h» 
auelle Virgile ouvre [on X. livre ^ Jupiter, 
^ùaoftt Venus & le Destin /ont des perjonna* 
' ges Tèéo/ogiquet , qui reprifentent la naturel 
divine fiparéi en quatre perfonnes, comme ea 
tutanti .ajitriiuts. Jupiter est la puisfancs 
de Dieu ^ le Destin Jà voleté ab/olue ^ Venu* 
laïuijéricorde divine , Famour que Dieua'pouf 
its hommes vertueux y Jumn^ja justicey &c. 
J'abrège beaucoi{ip ce nwrceau. 11 faut étie 
étmigEimait posfédé de l'amour dcsaU^ories, 
pour triHiver tout cela dans l'Enéide. Ve- 
nus , un perfonnage.Théolfïgique ! Faut-il 
^émnner qu*on ait trouvé dans flaiod h Tii-' 
nité? 

Les Commentateurs font de plus grands 
eSoits d'imagination pout expliquer le. mer- 
TetUeux que le pcfce n'en a iàit:poui le pro- 
duire: mais k merveilleux le plus abfurde l'est 
finvent moins que kuis ejq^cations. C'csc 
••• 3 dans 
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dus £et espit que :1e : C^mouens a iljt qiie Ve* 
nm, dam fonpoënie , n^réfentoitU Rdigiao 
chietienne; lesScoliastcsfattirs, jaloux qu'un 
txoëte & IcHt coitimeiité Jui-même,! lui eavio- 
KHit peut-être cette jiblîlrdité; £i le merveQ- 
knx dfflisHomereiévola, c'est, dk-«n,iin 
misEeret l'emblâme de^quelque védté. ptiyfi- 
qoe.. Et ne doyezfâiàt qu'utile rffi^âââS- 
Kz pour ne l'expliqua pas ; moiiU'il aâni de 
relation avec le ii]&i , , plos : le CoiçnteDtateuE 
CEGÙa TOUS étonner pftr U âgadté de^loites* 

p*-: . -'; ^ -^ ,■,;■„._ 

Itbîs c(mviendr<Mt-il\d'enq)loyer dans l'Ë- 
pc^ dès machines, tout- à- &it hizarreà, .& 

S 'on ne pounoit rendre lailÎHuiatrfes i^uepâr 
l^rie? répondrcnenç-ellesaubuttdunier. 
veiUeox, qiù est d'élâver l'imagination 's &de 
bù plaire? DVlleun ratlégorïe ne doit- elle 
pas awHT un rapport, tinçliaifonlcnltUeavec 
le fujec? Si elle eiï émit xvsp (às^é^_^-'xa 
détoumeroit-elle pas l'esprit de l'intéxêcpnns 
dpal que veut exciter le pàëK?: Ousadjunonv 
la OéesTe de l'ak , va,< dans l'Enéide,' tixm- 
ver Eole , remMêràe est manifeste., fi&ir. 
quand par des explications tirées de loin.j 
on veut làuver la fingiilancé de la fdblc de 
Briarée , ou de Jupiter menaçint de battre 
Junon , I'cti ne met le poSie à l'abri d'im . rci* 
proche que pour le^ chai^ d'un autre , qur 
ftroitde penlie de vue le J)ut qu'il ie propofe,' 
& d'çQCftdier-daiis fon aâtiou up moKeaudonc 
le 
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rique, il l'est fouvent, fie c'est celui dont 
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néét de hUFC iinmoTtalhé. EDes font' du 
moins le langage du jèntitnent, qui noàs.fki- 
&nt ûmer au de-là du tombeau ceux qui nous 
forent chers, nous periliade qu'ils n^ont dk 
entièrement disparu , nous porte k les chercher 
dans tous les objets, & nous 6att6 que la fleur, 
l'arbre , ou la fontaine , qui foulage notre 
mélancolie , est Tami ou 1 amante pour qui 
coylenc nos larmçs. 

Quelles resTourdes pour la Pcêfie que le 
memilleux ! Si Homère n'eut point préfcnt j 
la Sagesiè & la Valeur fbus l'emblëme de Pal- 
las , que de riches tableaux perdus pour l'Ilia- 
de I Sans parler de ce char pompeux, prépa- 
ré par les mains de la jeune Hébé, l'on n'eut 
point vucette Egide, entouréede la Teneur, 
& dont l'orbe enflammé prélentoit la tète bi» 
deulè de h , ni cette lance Invinci- 

ble, qui T les bataillons de héros; 

les portes ne Ce fèroient pomt ou* 

vertes * cei je gardoi^t tour % tout 

les Heures 

On demande cependant îi le raerveiOenc 
n'est pas propre à diminuer l'admiradon quq 
l'on doit porter au héros ; d^ qu'un Être fù- 
périéur a^t Ji fà place , celui-ci femble n'être 
plusqn'une machine. Les hommes imaginent 
ph» qu'ils ne lalfonnent. On le plaît ^ voit 
nos qualités divinifées i s'il s'y joint le fenti- 
qtem pttis ou moins coqfii^ de l'existence aè» 
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de' Tîdsfitudes ,' Ibnt înwifiblçflï dcr^poM* 
tient du» notre coeur deei'^çf^ie^i'tâuj^ua 
prêts à: éclorre y l'mxétét qui aont^V l'omplli 
inconftant de la. Fable, [p6ot s-'affi)il)tir 4k 



fiétion epà alpneu fi dégomamfr^ :'^ qui Vost, 
à ^uûeuiB égaids , a de l'âoalogie avec-cdle 
de Palks édofê du cerveau deij«pjierj ^ 
ceQe]de-&yilg.vxntDUcée d'joimaux «boysiub 
On traite J'antigaâé'CQnune un enânt»' ^ qu^ 
la vérité ne. iè môotiE îque fcuis un Voile; le^ 
modernes lôût des htMHmes-làics .; ils n'olëqt; 
féneulènient nous débiter tantde iables. ^.^ 

Remarquons encore que le merveifleux peut 

St IbuteniE à h £iveur de'gmides pa^îms. 

Xrf)£^uey dana k Jérufalem- âoilmaû, iavi-' 

fîble. 



D,g,t,7P:hy Google 



ÛajV l-R^^E'P LESIONS 

4kJki' es^cetidtik par tin Enckanteur au palais 
^Ajâdm^'âc que tout- à -coup paioixâK à 
éiqoovert , il ranûpe l'espérance dans lé coeur 
iks âAeâi àsfeMblés, ?éSct de cette aparidon 
fiilMte, & l'éclat qu'elle donne au caraftefedo 
Soliman , rejaîllisfent fur la machine. Cora- 
Ueo ila:^cttttkiH'dii conir d'Amiide répand 
tfincérétfurlerencbantemensdec&JRrdiu, où 
dlesrestieM^'<«nimchots dumqnâe, pour 
ne fè'^vrer qiï'.à Pamourl Cotatneo^où îèplait 
dai$' ces swttas riantes > ôi^UÏes moins pat 
fn pouvoir nugiqw que par cme ^ndioa en- 
dtanieresiêliDe-tnênic au moment où:T&n< 
ctede & Renaud, dans la forât, ctopem voit 
fordr ductéux d'iinarbre Coiiide.& Annidej 
PtQuTton m^ g^ftie comme eux , jcivoudiuis 
ne point fortir de cette forêt. Capdvez fanie 
par ime idée grande, ou px 'un.lèminiem 
très vif, moins capable de s'apèrcévcir' qup 
vous-la repaùfez de fiétions, «Ueiy.tépandrft 
de nouveaux charmes,' écarûia les iéflenont 
qui troublertnent Rm plaifîr. Ne pouirdit'Oit 
fas en condum %|ue pour imprimer au^moto 
vetOeuxan car&âere pois durable , U £nii: 1'^-' 
nir à de Sones pasTions ? La règle contraiie 
que l'on établit , ne doit s*obrerver qu'à r& 
^ird des allégories propremoit dites, & qui: 
ne différent point asfez ides passions eÔes tinè-i 
mes, pour n'en pas aflfoiblir l'irapresfion. 

. Non -feulement te merwîDeux perd aveô* 
les aimées de & grandeur)' de fim infét^ il 
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e enxnt de s'épaijèr. Les initsquica- 
nfent les Iniel^gùices ûipérienres , M 
Êuroient être infinis ; les tiop varier, fèicâc 
les rendre méconncn^les. Oteta-t-oD h 
Neptune fcm trident , ft MeFctnc Qm caducée ¥ 
Virgile a pris d'Homère les principales déco* 
rations de &s madùnes. Lucain , en les 
employant après lui. eut peut- être craint te 
m(»ioa)nie. Que toutes les Epopées eusfen 
offert Je même merveilleux ^ croie -on qu'A 
n'eue pas amené le dégoût gui fiiit l'unifonnité ? 
Dans les Opéra , U iè foutierit à la faveur de 
fhaniKmie&delapompedu^iflacle; difons 
encore k la laveur de h convention tacite de 
l'y prêter de bonne grâce à rilluiîon, mên» 
i l'ennui. Mm ceux qui croyene que l'Epo- ' 
pée a perda en lui Ton plus beau lustre , ne 
fongcnt pas qoe l'emploi de ces machines ne 
ûuroit fitie étemel. 

C'est ici le lieu de tracer un parallèle oitre 
les divers genres de merveitleux qui tour k 
tour ont décoré l'Epopée. 

D'abord leur vadété même doit plaire à 
resptii: leur charme & lebauslè par le con- 
traste. La Mythologie est la fource féctxide » 
la mère de la FaUe. Reine des amours 1 tu 
oâquisdans fon enqure; tu l'embellis; tu le 
paicoDrus , fuivie die kur troupe folâtre , de 
ces Graœs demi-nues qni forment ton cort^. 
Llnwginrtinn , finiUable ft une Diviniié , 
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anjn» toute la nituie : à ion on!ie fitt h^të 
YécoKÉ des chénos, tandisqie le cnstal des 
eaux fervii de vtùle aux Nayades. La Fée* 
rie, Gji un fond plus (biràire, admit les jeux ^ 
les ris , & marne la folie. Le merveilleux 
purement altégorique fut paré' des mains de la 
raiTon , eut des grâces féveres. Cdm qu'en* 
ftaita. notre culte fut féricux & terrible. AioTi, 
en paicourant fur les pas de l'Epopée le vaste 
domaine delà Fable, l'imaginadon rencontre 
touKs les teintes des couleurs dont elle aimeit 
nuancer fès tableaux: des prairies, odlefèn- 
timent & la raiTon , prenant les fbnnes les 
plus arables , fe montrent dans chaque fleur , 
dans chaque ruislèau , elle entre en des bos- 
quets enchantés, nouveau féjoor de l^ufion , 
& pénètre eniîn dans une forèc m^estueufe , 
oïl Ton éprouve une fecrette horrair: tantôt 
badinant avec les amours , & recevant de leurs 
mains cette ceinture mistérieufe , où la beauté 
exerce & magie ; tantôt asflsiant , non ans 
fiémit, au cot&H des Ai^:es rebelles, & 
craignant la ruine de l'univers. Heureux ceux 
dont l'imagination vaste & flexible éprouve 
tour à topr ces impresflons diveifès! Us pos- 
fôdent un inlîrument pariait , qui répond à 
tous les tons : ceux dont le goût est plus dr- 
conlcrit, resfemblent à-cës inftrumens, où la 
main du compoficeui ne peut fuivre le vol de 
£)n génie. 

NéinnxHiBy Axa le calme de la réflexion , 
l'on 
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Pan ^aperçoit qne ces génies de inetyàileux 
ont IWiur l'autre divers avantages. Aiuly* 
fcns-les; écttraons , mais non tout -à -fhic, 
ceNeéter dont, iiiivam Lucrèce,'!» point 
bordent le vafe qii^ils nous pt^fenteift: 

LaFéerieenchériaÈntfùrles'&bles daPt- 
ganisme, nous otïie jusqu'au délire de l*inia- 
ginatÎMiî on l'aperçoit tout en s'y livrant ; 
elle nous plaït & nous réjouit par ce délira 
même ; la hardicsfe y la bizarrerie de lès ac- 
tions étendent pour nous h champ des prodi- 
ges, & nous en rendent avides î nous foup- 
çomxms bien qu'elle nous amulè ctes fiibles de 
l'enânce ; c'est peut - être un de &n charmes; 
les tncesqu'dles ont laisféesdans notreesprit, 
s'y réveillent, fôllicitent notre crédulité, nous 
rapellentconfiiifenent ces jours de l'innocence.,, 
O doux Printems de notre vie ! Fables riantes 
& tranquiles , qui égarez l'esprit làns le trou- 
bler, vous êtes trop-tôt Hiivies des erreurs 
despasOons, qui nous entraînait vers toutes 
les tempêtes! Cependant li la Féerie amufe* 
éblouk, èionne, comme elle n'a point été 
coD&crëe par un culte général , autorïfé du 
Gouvernement, & qti'dle n'oSiîe aucun tem- 
ple, aucune idole qui en ibient des vesdges, 
elle trouve moins de créance que les j^bles 
phtf Omples de la Mythologie. 

Ses machines ont ausfi nu»ns de grandeur. 
jLespriQcipaux perfÈsmages de la Mythologie 
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(ôotdes rMvimtés ; ce ixnn &ul nous en ini' 
polèf Ji leur pouvoir n'est pas égal , les !!■ 
mites B*at f^ pas exsâûneat marquées ; 
£as de jeur iodépendaEice » ils putago» rim- 
monafité; Jqnier, ibiBnis lui-m£me au Des- 
tin, les redoute & les ménage. DanslaFée- 
ne ce £xit des hommes ou des Génies qui ne 
ôennent pas d'eux-mêmes leur pouvcûr » il 
dérive de l'Ënfïr, C^est fiir ce fond asTez 
6ta\m (^ Too voit édorre les £d>les les plus 

««yes. 

La Mythologie , tandisqu'elle enflamme 
rimaginadon , renfennefcmvent un &ns moral, 
qui làds&ic l'esprit , l'exerce & l'édaire. 
Chocfae-t-on de la moralité dans les fàUes de 
la Féerie ? N'est-il pas au moins difficile de 
l'apercevur à travers tant de fié&Mis ? 

Enfin les ùtHa mythologiques {cuit variées, 
je dirois presqu'autant que les objets de la 
nature: que de tableaux 1 de métamorpboiès) 
de traits distinéls qui caraéiériiènt chaque di- 
vinité! Lediampdela Féerie, en apareoce 
ausG vaste, est [âus mcHiocone: œ font cou- 
joun des chevaliers qui fe rendent invifibles y 
des palais famés & disparus à rinftant , des 

Kerriers retenus par un magiden àans une 
igue captivité. Mal^ tout le génie de 
l'Arioste, & quœqu'il foit lui-même un très 
grand Enchanteur, il fttigue quelquefi»» par 
la monotonie du menveiOeu^ 

Les 
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Les agens du 
rEoe-rupréme 
ce: néanmoins 
coiqi plus de gt. 
logie. D'abor 
Leuôoe dejv 
Tanaie étoit pi 
Imagination! ti 
encore ne peux. 
tes les 4>'ieres j 
à travers le vase 
jour infernal. ( 
abime plus grai 
créant d'une pai 
où tu t'égares, 
dans de lui , pai 

Le Tasfe a combi 
avec celui de la Fée 
agir le dernier : il 
doute ^usli la nanu 
est -il certain que c 
acre réunis qu'aux 
leurs couleurs font ; 

C'est Milton qui doit être regardé comme 
le créateur du merveilleux làcré. Son imagl 
nation forte , hardie & fombrepeignit àgrands 
traits des objas terribles. Qui peut entendre 
&ns émodon ces discours des Anges féprou- 
vés, ce^ roostrophe de Satan au fi:4eilt & h 
•••• la? 
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mbloit devoir pâlir cet Astre! (^m 
■ uns tremWer ces montagnes ârra-' 
leurs fbndemens , lancées les unei 
autres , ce frémislèînent de tout 
hors le trône de l'Eiemel, cette 
rebelles dans I^bime épouvatitaWé 
( Milton fcmble quelquefois s'être 
jécrirc ces grands objets: â Mufe) 
des enfers , ûhie éloquemmeftt la 
mais quand il peint le féjour dei 
1 coloris paroit plus fbible. Tou* 
1 œt, fon génie est aWbrbé dans Is 
[e l'Etre des Etres. 

Plus ce merveifleux est grand, plus il risque 
de s'épuifer : les traits fufalimes font en petit 
nombre: les poëtes qui ont voulu fuivre les 
tïaces de Miiton n'cwit pas toujours évité l'en- 
fiure. Ces machines temblent n'avw pas as- 
fez (te proporàon avec notre foiUesfe : le héros 
le trouve ané^ti ; ce globe n'est qu'un pŒnt t 
ion a mis eu question fi Satan n^st pas îe héroi 
au I^dis perdu. Sous quelques traits iènfi* 
blés qu'on ofe repréfenter l'Etre - fiiprême , bt 
crandeur du tableau échape à l'ioiaginatlon. 
Si la Féerie ëtetui trop les bomes du mervtil- 
Iteix, celui-ci, plus propre h élever l'esprit 
qu'à le réjouir, tient m peu trop de h vérité 
Wvere. Lesdetix, tomme l'enfia-, rejettent 
JiOnôut, cediCQ detefiiîtion. 
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Dirai *,je ^UC) conoe Tapareoce , la mon- 
lÎLén'y est pus toujours fenfible, que les divi- 
nité mythologiques ont lin caiaéi:â:e marqué» 
que celui des Démons & fintout des Ajigca 
est plus vague , dès.lors moins capable de 
lepiéiènter nos vertus & nos vices, que leurs 
fbnéUons ne font pas asfez distinâes pour va- 
ria beaucoup leurs décorations ? Remarque- 
rai-je que raUégorie en est moins attrayante, 
qu'un coitége riant entoure Venus, tandlsque 
lé démcHi de U volupté a quelque chofè de hi- 
deux qui la fcroit irénur i Enfin est- il néces- 
fiùre d'obfèrver que ces machines ne fontpoinc 
aplicables ^ux fiijets de l'histoire pro&ne , «le 
bPhilçrfbphie, comme la ReligitHi, nous eim- 
gne quç dans le cours ordinaiie de la nature » 
tous les évenemens font diiigés par un Jèul 
i&e de la volonté lîipréme , idée grande , 
mais àptufîeurs égards destnuftive de lapoëlk , 
qui veut peindre , & làns cesfe varier fss ta- 
bleaux 7 Nous ne Ibmmes portés k croire l'o- 
pération des Ang»s & des Démcms que Icas- 
que l'Ecriture le dit, ou que l'événeinrat ss( 
«ludoffue à ceux dont elle l'affirme , ou qu'il 
est pns de ces tems , donc la tradido mamttt 
defèmblablesprodiges? C'est peut -être pour- 
quoi les Aa^is & les i\Uemaids gnc poifé 
ifsau l'Ecriture leurs ^Krpées. 

Je devrois parier id du merveilleux puio- 

OtCIK 

■ ••» « 
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ment allégorique: mais je crains d'être trop 
long: je ne ferai qu'un petit nombre de remar- 
qiTcs. Seul il n*,i là fource que dans la Phi- 
lofophie : il n'a ni les avantages ni les inconvé- 
niens de celui dont les Etres font réels. U ne 
fauroitnous caufèrla même illufioii: lès per- 
Ibnnages ne font pas fort élevés au desfus des 
hommes ; il est difficile de leur donner un 
corps; l'imagination ne pouvant s'appuyer de 
la créance d'un peuple , entrevoit trop qu'ils 
font l'ouvrage du poëce ; ils font moins pro- 
pres à exercer l'esprit, le voile de l'allégorie 
est transparent. L'opinion ne_ leur prêtant 
aucun poids, c'est peu de les nommer, Iron 
ne les caradérife ; de • là les longueurs. Un 
poëme où l'on peribnifieroît toutes les vertus 
& tous les vices , fèroit im monflre, ce qui 
oonBrme que la \Tat(èmbtance est ta bafe du 
merveilleux. La Mythologie foumisfoit aux 
anciens tant d'êtres réels, qu'ils avoieni rare- 
ment befoin d'en créer. Le feul Ovide, pai 
iàtisfait de déployer les rïciiesfes de la Fable, 
entremêle fts tableaux de descriptions allégori- 
ques, comme s'il avoit voulu ëpuîfer tout ce 
qui est du reslbrt de la fiction. 

■ Mais» puisque les pasfions ne changent 
point, ce genre a l'avantage d'être durable, 
de frapper Clément dans tous les fîécles. Il 
nes'épuilè pas non-plus ausfi fecilement. Ces 
fieribnnages n'exiflant que dans l'imaginadon 
da 
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du poète , il peut toujours en créer de noo-' 
veaux, ou les prâënter fous de nouvelles dé- 
coradons. 

Si la Philofophie enfanta ce genre , difcns 
que la flatterie en a fait un abus déshonorant. 
Les Prologues d'Opéra nous l'ont affadi : cm 
craint de leur les&snbler. 

Nos réflexions pourroient fervir à létôudre 
la question, fi le merveilleux est de t'eslènce 
de r^>opée. II n'est pas douteux qu'il n'y 
foit un grand ornement: heureux, parraporc 
à cet avantage , les poètes qui nés en destems 
voiûns de ta fuperlHtion ont fu la rendre aima- 
ble & utile ! Mais puisque le merveilleux s'ai- 
teie (3c s'épuiiè, ilièmblequ'onne doive point 
le regarder comme esfendel au poëme - épique. 
A cet ^ard les Critiques , fuivant qu'ils en 
ont lèntl les avantages ou les inconv^ens j 
ont donné d^s deux extrémités contraires. 
Selon les uns il est la bafe de rEpopée: fèbm 
d'autres , entre lesquels est Mr. Home, il ea 
doit ê^re banni. Il ne faudroit peut-être ni 
le prolcrire , ni vouloir le maintenir ccHitre la 
nature dû fujet. Pourquoi n'établiroît- on pas 
dans l'empire des Lettres ce (âge Pyrrhonisme, 
donc on a reconnu l'utilité dans la FhïlofbphieT 
lidevroitr^erdansrun&dansl'autre, qucù- 
que par des motifs divers. On ne peut & 

flU; 
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âatter aifément d'avoir ûifl U route unique dn 
vni. Les rouies du beau font fi nombreures , 
fi variées, que les Critiques devroient être moins 
hudis à fonnet des fistêmes ejrclufi^. 

. Pinuc-on qu'en écanant le merveilleux un 
poëme ne lèia plus qu*iine histoire? Mais 
quoil l'Epopée ne conlèrve-t-elle pas des ca- 
rafteres qui lui foient propres, dans le choix 
4*une &ule aiîticui, où tout aboutit comme à 
wcencre, danslesfi(5tiansdontellerembelIit« 
ép)S les épifôdes où elle &mb)e s'égarer ■ dans 
If peinture conilante ioit des pasGons , ibic 
<)fa beautés de la nature , dans cette toucha 
tQur & tour fotte * légère , brillante , harmo* 
iliei:^ , qui est incompatible avec les détails 
i^ytàmm, & qu'elle rejette en partie comme 
UB luxe étrsuiger, enân dans cet enthouQaâme 
^ dans cette espiéce de défordre avec lequel 
e}l9 raconte une grande aétion, défordre qui 
JL k fois foulage & réveille l'esprit ? SupoTons 
m fiv'eT ^4 fi>it gnnd, ^ein d*intérêt, mais 
trop moderne pour fk^tûifèr le merveilleux» 
Âwdni-t-ilneie pcùittrai^r? Dira- 1- on au 
po$ce de choifîr uu fujet plus ancien ? Mais B 
s'iBC d'un héros (ùpérieurà la plupait de ceux 
iJpTiBtiquité , de FédOTc; car les races fop 
tvfw n'attendront pas loDgtéms h le chanter; 
09 héros feitùt-il r^rettec beaucoup le mer- 
wQeux ? Rensnchez de l'Enéide les machines » 
cQe perdra des agrémens, làns ceslièr d'être 
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uâ poime- épique. Chuns de nucfaîwi 11 
Fhuûk ; vous pounfez imaa encore fi c!eM 
une Epopée ou une histpiR* S'il C9C ^ 
poëtes k gui r<m reproche d'ftvdr Q<^^ I* 

merveilleux, d'autresrontt^anentprodlgtié» 
qu^ont ^c disparoître les aébuis principaux. 
Plufleurs fe piopotànt d'étendre l'einpiie de 
la fiftion , & jaloux de l'honneur d'avoir des 
fables nadonoles , ont voulu tesTusciter celles 
des anciens Germains , & introduire dans des 
fiijets modernes des noms barbares & inconnus; 
ne s'^percevant pas que de nombreux mmu- 
mens nous fomiliarifent avec la Mythologie 
des Grecs & des Romains, que fi les temples 
de leurs Dieux font détruits , nous en voyons 
des ruines , qu'on ne doit point fe fiater de 
tirer de Toubli, après tant de fiécles , des 
iàbles pour lesquelles rien ne fbllicite notre 
créance , enfin que pour nous dispolèi à les 
recevoir, il eut fàlu qu'un bon auteur, voifin 
ùe ces tems , les eut mifes en oeuvre, ou du 
moins que l'on commençât par traiter un lùjet 
pris de ces tems reculés. Le peintre de la 
nature a le plus grand fècret de plaire: le 
merveilleux n*est qu'une des décorations de 
I*édifice , k laquelle tout ne doit point être 
fiibordonoé. 

D'un autre côté le poëte ne fe jettera point 

dans l'extrémité opofée: il ne s'a^jettin pas 

aux loijt d'une Philofc^hie févere, Ôc n'évi- 

teia 



D,g,t,7P:hy Google 



LVI REF. SUR LE MERVEILLEUX. 

ten {KHDt les dtannes de la FaUe , fi eDes 
s'c^&ent fur fès pas. Il n'est point dans lé 
cas de ces compagnons d'Ulyslè , qui Jè lais* 
lèrent attacher à leur valslèau , & fuirent le 
nvage des Siieoes. 
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J' e chante ce H^rosj q 
reux, dépouilla <le] 
de nombreux obflacles ^ 
VEspa^ml les ftovincœ 
unît d'un lien fortuné. È 
le feutre menaçoit l'Univers, s'arma pour «g- 
caHerceH^: en vdn lesmonflrcs delW 
&r^ h Tyrannie & le Fanatisme ^ iècondantls 
A Afo. 
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descteuX) Mveuie-toiaans mon cœur; pane 
fflr «â Imu^ |ùe tes«cceis ttnbi^lèiit & 
fcs'Naâoîis 3c les llois; qu'à ton aT^A 
diqiftrc^s&vc.deja teire 1& Jtebellioq, dvale 
ind^ne -que tan *iiDnr décore , 6c te Despo- 
tismes ton fîipeilK ennemil Viens, que tes 
^dmes, l*tmKmeil[ de Mélpomenej ombra- 
gait-DiOD icenc; Û2ns ta libre harmohle de h 
îhtofe Cadencée, -je 'Veux célébrer tes mer- 
VeiDei • Lîbetté'! 'p^fiae àtoij ouvrage: que 
la RépnUique du Batave dure autant que 
rtïnive» ; d % ^inQ)irés par toi , mes chants 
lypouacitc & la gnu^ur <te lUpnfujei;, jpuis» 
- . fe 



D,g,t,7P:hy Google 



CHAKT PKBMÏÈK | 

le k moBumem que j9hn érige i ncÀqOdi» 
^duréâl 

Le Belge étOit accablé lôus le joug le plus 
terriUe. Philinie tvoK âaochi la bamsas. dea 
Idx : le &eçiac , QrndKde làcsé de la Jiini» 
ce, Anit riDfttoroent du iDeuts& Kos buw 
baie, Albe , âifint tftiacder le ^ve de k 
^oBBiiei iqiarok avec une nmée môtî^èaa* 
l& Ce peuple infbctuné fë voit fins dâcn* 
Êars. Bieddode n'est |^: Ëgmnit éc Hbm 
fcnt dans les daines.: ibn piinc^ ^pm ^ 
NasÊu 4 qu*â n'a pas ieooodé, est vmîdciu 
On De décourre poiiit Es traces : le ttftut dtï 
là mon est répanda par Abc; ce bnïtj com*' 
tte oa fléan destruftoit & r^ide ^ pucoutt 
en uh tnotaiete totieet ces contrées : chaam 
croit avoir livré au 1er d'Albe ceft^ illustra 
Iriâime} le fdmbëaa de GtôUamne est É letua 
foH te tombeau de la fiben^} & le RIûd j b 
MetiÊ & l'Ëscant tégiviâ. dans leur lanfl 
cours les gémùfcnfens des fameaia ai des 
Yïfles; 

' Mk, cpiSkpaàii ftit lopier cette liDu- 
A a tel: 
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«Be dans les prifôns d'Egmom & de Hom: . 
ces hommes intrépides font glacés d'èfiidi à 
cetK heure ièulement Us reçoivent des fers. . 

' Les Rois de rEtiroi» donnent à Nsslàa 
lêursr^retïi. La Gennanie le pleure. Incertain» 
Philippe fiiiî>end là joye. Mais Col^y, qui 
près de la Loue coonbattoit les .Guifts , ell 
^oiigédans le délèspoir: toute lào anniée le 
partage. Henri j lin jour le modèle des Rois r 
„ Votre . douleur , dit-il à Cdigny , est 
trop fondée: un grand-homme disparoit de 
l*EaFope: la conformité de: Vos ièntiinens & 
de vos destinées reslèrraic les liens de votre 
•mitié. Je n*eus: poûit le, bonhem: de le con> 
BOioe; votre boudieéc la Renommée m'ont 
padéde fes vertus: vous voyez mes lannes: 
rhamanàé peid un dé&nlèur ; le Bdge est 

esdave Vengeons fk mort. Vou» 

entendez les ris infiilrans des Espagnds; con- 
<^j)ts par les Guilès, ikpourGiivent les anus 
de-Guillaume. Teirasibns leur orgueil: ce mo- 
ment est propice j nous vaincrons. ." 
\ 
■ CdËgay , qui fotiv^ modénut la valetn 
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impécueufc de ce Prince, âtentrainépar aie; 
oubfiant & propre caiife, c'est contre l'Ibê- 
le qu^ tourne {es coups : l'airain tonne , &, lei 
rangs hérisfés de fer s'avancent, le fweïfoni 
iè déchirent. Coligny ! & toi Henni l'ami- 
tié que vous fignalez inériK d'être couronp 
née i mais ^ vous emporte trop knn j tait- 
dis que fur les pas des cohortes iîigitives, & 
disperiènt vos Gûarieis, ;eDés 16 lalEentpai; 
un mouTement fimdain, - font briDer leurs A 
meterres , maidient iierement, & menacent de 
vous ravir- la vûîkMre. ' 

En ce moment l'on entehd le bruit de ra- 
pides courfiers, & Ton voit s'élever un noa^ 
ge de pousfierc: ils'épaJsfitàchaqueHiftanti 
il roule fur la pbîne ébranlée : enfin il s'ouvre, 
ôc comme fi TAnnée des Cienx le mâoit aux 
combattans , 3 en fort iine troupe héroique , qui 
fejointàCtrfignycontrenbere. Ausfi-tôt chan- 
ge la fortune; la teneur érouSè les cris de trions 
^e : Henri & Co%ny lèmbloit fè multiplier 
contre l'Espagnol éperdu-i fl recule; lès rangs 
pat enfoncés; Odigny desieuie vîiffe)ri£t)X. ' 

A 3 Ta» 
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: Twdia qu'os les pourihit , il & denuo- 
àe quds Ibnt ces ccnobattai» i Ces yeuz , k 
tztvers la pouiiGere & la &méc , ou été fia- 
pésdestraksdeGtuflanmeinuisideindu da> 
lie de le vaigËi, 11 croit s'être 6k une muge 
ttmipeufe. Uapesçoiten&iiànlîbëiateuriqui 
«fisit^ &r un coiufiec itiperiie , s'avance k la 
tête 4e & eobone encor âteusâniif d'ardeur. 
Tous deux s*^3scenc, ^ volut liaiw l«s 
Aas Tun de l*aatre, dhkCs, ièn^ éiz<oke>- 
flKnt|& leurs apies fe o(nnmuniqu«nt en iSeii- 
ce: » Quoit dit CWisoy* Ciâllaurae res* 
pire 1 vous veneg ^yq: les pleurs que nous 
^m^oBB i vocre mi^ j ft VOMS anenez avec 
«ow la >ââfiv«l" i^Jedevois, dit Guilb» 
ne • Ja tzww dsBS les {dabiei B^giqucs . . . . , 
Xj(4^y ! ce }pw Kdt encore pour moi: maïs 
SftÉ fya éclaï ^ f9i^ 1 tes anbres du tré* 
las m'imvlFontMat ; que priiez- vous de tro* 
fbésst vous^ me vojeiz vainca, lùgiof.,,., 
JieuKux de ^ppuinr l*«nùôél ** 

Dvmt «t «furei^ j Hw» 44wrm de« 

yeis Iç m^ dç rM«aiiK> édtfoiait dans 
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Istniltdn Hént: adna làngt AaiBtIâl» 

COOfidCBC 81BuS116Dt PH ' BBBSC filpBnK« (XlAi 

auDdeSTapoKS de fik. A fin. toi» Gq^ 
)n«e airiit Teei fia ifam : tona dsBX d» 
mearax. ftongà dms une sàttànAoB nmaradi 
b fandàfe. & te vcrm, pu os aoead iim 
iible & foOdain , umsTent lems ooem t 9h 
^embraslèar, & i i'ioAmt iè /ment une ^tec- 



Cdigny S Hem ftnent dHii ^ik km. 
Loœ, Ajk^im, ftàas du Hén», &kj»i 

no Mnôn &n fils. Jkaœqeibat faonociik 
UcDMtt Oeasy iJUK^, AkkfMde, ^ 
Autres ehefi, dibns iHuai» de la défiàev 



I«s onfav de la «À dffiwniMwt du» 
iMCMQVgnes. Cotiffi^ coxiBii HKu cMcfie^ 
teu ft. teue. De twmtnoy faibeaax 1*<^ 
dnrent i un fea^ doit cdOrer Vveàvé» d» 
fiteftadcâviâoûe. Ocs^Ad: iMplM 
ce eM|e CofigDyftBetn. L'kfidgieife co»t. 
Knaeks-ooiqieu nai» NmGb pveqd peu d^ 
pnan&KÏDi des ibtqnis ÀdUQiCBt mi^ hiî 
•■- ^ A4 de 
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de &s levies , & lès r^aids fe tcHinient învo-' 
lontaiienKm Sur les Belges & rencontrent lam 
Rgards. CoSgtiy vka aperçcnti & toiis & 
asofonnent à la-. fkoicloQ du Hén». Açtèa 
le ftsdn , Cdigny conduit Guillaume dun 
une tente fiipetbe» quM a &it élever à o&t^ 
ds la fienoe. 

Quelques jours s^étant écoulés j GoiSdiK 

mecbeichoit la folitude, quand Coligny, avec 
Henn & plufiràcs Guemers fran^ois, fùk'lès 
pas. „ Illuftre aniil dit^il > -je lis dans votre 
aote; nous ne pouvons disfipervotiedCHileur] 
verièz-rla dans ooi;ro Ëmi i^comes- nous les 
CDOut^ du Belge, vos eQbrtséclâcms,^; vos 
infortunes : nos Guemers brûlent d'aiioenâce 
de votre bouche cette histoire fi fertile en le- 
tjsmSt Êtisfutesleur ardeur, moD-miDé; ■çki-^ 
tez-moi de vous-même; enflammez ^arcoi 
jàeit notre courage. Vos milheurs cehaôsfeic 
vptre gloire, '' Henri joint de vives inftanœs 
i. celtes. de-.Ckdjgbyi les.autFes cbe& témoi>i. 
{ptmt le . mé^nâ ^efv.; .fit JesBatàves qa^ oc^ ' 
MCPWM» piât^ une oiCiQ( UK|iiâet ■ 



D,g,t,7P:hy Google 



CHANT PREMIER. 9 

FMfflés'par la main de la nature, & om- 
bragés d'un feuSIflge odorif^nt, des (ièges 
de gazon s'élevtàent en ce lieu ; Col^y con- 
duit Guillaume fur le plus émioent de ces Tiè- 
ges: on & place aotçut de lut: & leuis pieds 
Goullùt la T-fiw, toute .bôBaote des nyons de 
Fastie du joui : des zéphirs ra&akiiisËins , 
fipiè' svài caresië Toade, venaient agitée le 
leuilkige. : - ' . ' 

CSomniB.étt fen desPyrén'fcSy dh-les 10. 
e&eis »'exbauilènt&r ksrochers, ceux qui cap- 
Hvoient Taoéndon du vbyzgeur Sam tout- 
i-coup e£&cés par une aiontagne majestueux 
fe, qui,Kme^toute9Ïes!iUffesitiotitagtle$; 
ttnbia:^ l'horizon emieir&-âfrfin&om élevd 
pat delÀ Içs Ques,^brave.la ibodie , & fêols 
femble foutenir. la voûte dès deux: tel dans 
cette asfèmblée paroit Guillaume. Sur lui ibnt 
atnchés. tobi-tasiiégaids. . Dâis fès aaks & 
dans âflatme édatela'giandsiit,-teiiq>éréepac- 
im air. sffiiUe .& ^x^mlaite:') à travete la dou- 
kiirqul oonn^'&s yâutdfun-nuage, braiar 
tmenobiEf intr^pijité t fil piilitiçie profonde a*s 
pamt-iurtni dfcfcn famti£aipat)le . c^idaii; ' : 
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DÉte imgwidflfaïiii. LtHfa», les 
jretix baùTés, méditoit ptcAuiéacat. En^ 
o» que la peilin&n habitât &rlMlei««)3 
puloit peu: £» OK fè plaifait k s'eoDeumt 
•Kcele-mtee: aeitqumd il hitfife&j». 
ttx (xka cmicailié a fin tày c'&oitm 



„ La Renommée, dit-3, dontibiiRae 
les récits le démentent , n'a peut-étie fut 
pazvenr à vom Ofeilfe qi» dta braies nan- 
fingeo ; & les couleua osntaixes qw pH^ 
tnieot «ncintm» évenemeasMidiid 6c fini. 
xde.Mua ontkàiliSs dans l'incaniude. Moi > 
Q'olè attester ceux de vous 4ut me ctaaois» 
&x»)inotf qui déleste la ibrair des paitû> 
témdu ocoUiede eestioDbles» je jaiis .voua 
s fréfarar na oUeai vérittbib 

La Guerre & la Ljbtni Aitnt les jasGoas 
des anden B^ian».. LesJRinaiiia» trioB« 
pliaieuis:de.ttatdepei9loi>:&'.¥eàaBt fin* 
^ &i..eetQL^ct, peD'sVn SiÉty avec k^fafc 

USi AùiBairi, ifiite^aHawlib iriSnuwj 
::. ; ■•■ a 
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a fiic contraint de céder à te destinée qui leoc 
Ciuinit le monde» il eut te i^cure de les avoff 
con^Httus, & de leur être asfiijecd le dernier. 
^tasii qui n'était plus libre elle-m&ne, res- 
peâast l'oigueil de ce peuple, Êmbla vouloir 
teifilèr en lui un monument de I4 Liberté que 
partout elle avok détruite : le Batave conièrva 
lès loix, â fierté, & Joqgtans jj^iora qu^ eût 
pnioaitreT 

Tour à tour la proye des ccmquérans, il 
garda toujours d'beureuiès traces (je h liberté 
de &s pères. Chariemagne ne lui ravit point 
d'antiques droits. Les Ducs de Bouigogne 
& fiuiout Fhilii^ le bon, dtre donné lar^ 
pent aux Monarques , lui firent oublier qu'il 
c'avoit point élu f«s chefs. Enfin cet Empe- 
reur, qm gouvemoit un nouvel .univers, & 
dont le vaste empire retraçoit la gtandeur Ro. 
niaine , Chades, né & nouai au milieu des 
Selges ^ kâ teislà jouir de lours loix & de% 
dcHjœurs^'upe liberté, qui,- à travers tant de 
(évtdudcHU, coDlêrvoit encor des tnîts mâles 
^ fôn oi^& reculée. L'abondam» eoâna. 
up fluide iKqnbireux> Aovàsvstrocéanoti 
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couloient lesricbesfés des deux mondes. Bru- 
xelle est la réfîdence de Charie : il adopte les 
moeurs des Belges j il choifit au milieu d'eux 
lés ministres; dans les cwnbats il est entouré 
de leurs cohortes. Qu'une l^ère mésintelli- 
gence trouWe cette harmonie , c^t le fouffle 
inflantané de ces vents, qui dans leur pasC^ 
a^tent une eau claire & tranquille; bientôt elle 
s'apaijfi, & les rivages qu'elle ferdlife y retra- 
cent leur beauté riante. 

Telle fut la félicité du Batave : j'ai cru de- 
voir vous en crayonner le tableau. Ahl fî fès 
anciens maîtres avolent plié ùt téœ au joug 
de la" tyrannie, accoutumé à fes fers , ilauroit 
peut- être laisfé éteindre dans fon coeuçjus- 
5U*au fentiment de la liberté , dernier rayon de 
h gloire de Thomme J 

Tuidis qu'un jour ferein éçlairoit cescon.' 
trées, & répand le bruit que Qiarie abdique 
l^empire. Quand au milieu de la courfe en- 
flammée du foleil , un astre ennemi intercep-, 
tt les biénfeits qu'a prodige à la tene, un 
<3èûil Qïiiveifèl coiivze la Nature : téQe eSt b 
con- 
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oKifleniatû^ de nos Piovînc». Je me rends 
au palais de l*£mpeieui. Oèsqu*il iii*apeiçoil« 
il écatce les témoins. „Nas&if dit-il, votre 
Beaux & votre douleui m'expliquent vos lè^- 
timens : imis il n'est ^aa tenu d'ébranler m^ 
deslons. Montieiù-je fin lettâne le Qieâa^ 
de d'un Empeieui affcâdi par les amuées | 
Ignoré. -je que mes etiDeznis n'ayant pu abatr 
ne ma puisiàiçet an^dent,. pour fe %uec 
contre moi , que la vieiOesIè trempante làslc; 
chanceler ma couronne 7 Trônons leur esp 
poir ; remettons mon iceptre en de jomes mains: 
que mon fils, marchant for mes pas » arhevp 
lacanièFe que je me fuis ouverte.- L'ému- 
le de ma valepr, François n'est plus; ^ res- 
pirent, je ne dexendroôs pcùnt du trône; au 
bord même, du tombeau, je hii <lisputerois la 
palme. Qu'on nous voie renaître ai nos deux 

fils; &. puisfè encore un Ca[ntf illustre 

Où m'entr^e une ambidon mourante ? œ 
coeur est changé: les conquêtes wt perdu leut 
channe éUouïsûnt. " 

Je wmbe à lès pieds. „ Tous nos peop 
pies, dis-je , vous conjurent en iècret de ne 
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pas roai|ne les fiens qin les atJsdunt ft votre 
paSsmtt Fdusf^nllb)e,leB£l^ vous parie par 
nu boBdie. ' U donmde m Ciel de {Kolonger 
vos joun ; voulez - votu , contraire à ces voeiu^ 
vaas enfëvclîr pour lui, comme daas h tom- 
1», tvant l'ordre de laïutiireT II est uo ter- 
Ote i VmxHàcm an Conquétant; on est-il k 
rugbitkin phis ncHe de imàtaôt, à*éteaàn 

b^^cicé des pea^ «mquête^pu. 

flUes » doux iaoriets qui poivant ombiager 
tDUtfempirel Au fem de la Religion je vois 
fiimeoter la h^oe : atwndomierez-vous le 
Belge en ce moment où le$ malheun dont 3 
estmenacéttemandetoient h prâoice (tva pè- 
let** B>i même tenu je ià témoigne avec 
qods regrets je vernâ descencte du ttôoele 
héros, dontla: main' patemefie fiit Tappui de 
ma jeuneslè. Chaileestattraidni oaaisilda- 
Uiettte InflexiUe. 

" Ciqœndant fe prépare une tkne toiirfiafl- 
te. Senfible à l'amour de nos Provinces i 
rEmpereur veut, en leur laîslànt des adieux 
lUenmels, dLsGptt leurs teneurs-^ LaFIaddre 
JB^âece accoure dans BnuseBe. Ai nSieu d'une 
^ fort; 
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Inle bafmàakkpKciasit Onde & BU^ 
pe: Cbtdci ifloMiNtr les aasi. & pin n» 
cv i»r rà&otion de fin cdo», ('appoyoic 
Jùr moa toas. Là • tevêcint fin fli de h 
pou^pK : » Jinez I fanant va uâge âaé» 
âk>a, àlaJâKcdesEtUc^eiChevdnsdt 
de ce jte^de « tpievoHs nspe^oee les Ui 
de &s inctee5. " fhSfppgi athk h fierté dk 
£m coeur: après un long Glence, il profère 
dVm m d^d«%apwc ce Afteaa; «naÏB le cid 
& la Koe 4*enuodffeatt. . Chule & toaemt 
vos le pe^i veat anicul^r i^aài^K» pato. 
les: la douleur lui coupe la vois. &cegnad 
Ëopeicur «i^ràasn &a adietui avec h te» 
dreslè nalved'uD peie , kisft coukr Sa latmcb 
Quel ^peâac^ potv k Belgel das&ngbt^ & 
âeg crû V41eveot i Cbaile encor ph» ému, 
duBceOes atcoadà moi-mtee, j'aipeiMAlB 
IbuteDir. fU^ icul, «môuitces damea 
témaignap» d'amour , icgaide conxne um 
iolîilie |Ki&u)eiIle «eafii^oa & ces cria: jt 
YobSavti U disfimuk fia couamas je fixae 
Sosies jxéfijfes. 

Chute jint; je teçqpvK ja^B^iaboa» 
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ncs de ta Flandie : là &s erabfasfèoKns & mes» 

lûmes i A ce fiHivenir je lui paye tû- 

cor ce tribut de- tendreslb. L'adw de Cbar- 
k , pour s'être éc&pCéQ dans fk -retraite, n'est 
pas mcNDS grande à mes yeux: l-homme e[£ 
fim en&nce ne vit- pmnt encore, &dans fit 
vîeillesfe fl n'est phis: quelmondne d^uil> 
le là grandeur tfi*k iôn dernier Ibupirl 

. Avant de lemârnci*, les desixndans d'mt 

Monaïqtie chén tMit gagné Tamoùr de la na-« 
don: le r^jetton d'an a#lxe qui fiu l'honneur 
des janUns, piïHnet la même ^jondance, Phi-^ 
lippe cependant s'écarmit des moeurs de Ibri 
père. Plus itivifible que lei despotes de l'A- 
ûe, fl l'on pénëtroit jusqu'à td, il étoit en^ 
eor comme invifîble, tant il renfèimdtaufbni} 
ducoeor/es' Antmiens: livré au dedans â là 
cnipête des-pasfioos, fim front resièmbloît 
à r«Bde Ja plus calma: fl ne &voic pas dé- 
po&i quelqueftÀs la couronne , & en mon- 
tant l'homme à lès fiijets, le lôulager lui -mê- 
me du ârdeau des grandeurs; La gUeire écla-' 
ta entre l'Espagne & la France. L'or du 
Belge, là vùUaiite nobledè , & fiirtout £g- 
z. . moms 
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bimt & Honl , acquiient à PhUippe le tin* 
d'JD^'iacible. 

Prolon^psont les téjotusfànœs de la paix, lo 
Belge érigeoit des tio^ées & des aies tnom-' 
phaux, quand l'orage ^eslètHijusqu*al(»s-p8E 
des fignes incertiùns » commençoit à gioa- 
der dans l'élo^ement & à s'aprocher de 
nos contrées. Philqipe paroit: il écarte des 
premières places la nobleslè Flamande ; iès &• 
vfHÏs moins disiïmulés que lui, laisJènt éch»- 
per des paroles Tmisties; il introduic dans nos 
Provinces des troupes Espagnoles. Les Etats 
as&mblés lui répie&ncrait nos droits ; U ai- 
chaîne au fond du coeur Ton courroux , & 
fait de vaines promesTes: la liberté lève une 
voix plus hardia: indigné, Philippe déclare 
qu'il va fè dérober à d^olrates clameurs, 
& que déformais Es ordres tonneront de ÎSa^ 
drid. 

On feit les sgs^ts de (on départ ; il tn'^çel- 

le. Un calme apparent a t^rïs la place da 

counoux. ,,. Nasiàu j dt^-il » dois- je vous 

loiqtçuuier d'enhaidir la révolte ? fidèle à iqch) 

B pe; 
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père , trahiriez- vous mes intérêts t Voas ss> 
piiez au gouvernement fupième de ces Pro- 
vinces : Charle follidta pour vous cette di- 
gnité: mais il &utme prouver votre zèle " 

En même tems il lèmbloit vouloir plonger 
fts regards jusque dans mon coeur , afin d*y 
lire fi rambitton en étoit le fèul maitie. Je 
jMïlois un profond filence. „ La révolte & 
le Calvinisme-, rq>rend-il, lèvent mie tête 
menaçante: mais un fèul coup peut l'atrattre. Cet- 
te lèâe odieufè , vous l'abjurâtes en votre én- 
once. Egmont & Hom font mes ennemis ; 
ils font vos rivaux ; il les faut immoler. " 
A ces paroles , épouvanté , & plus encor faifi 
d'horreur du calme dont il les prononce : 
„ Que les lâches ceuniCms qui vous entou- 
<ent , (rfé- je lui dire , foient les nûnistres de vcs 
vengeances ; mais n'outriez point Nasiàu ni le 
&ig de fês ancêtres. Mes amis les plus 
cheis font Egmont & Hom ; la gloire est 
le lien qui nous unit contre l'injustice & 

l't^robre '* Je veux pouifuivre , 

& réprimant mm courroux , faire parler 

la vertu , l'honneur, les loix : il fc retire, 

ft mal^é là disffiQulacioi] profonde , dans tous 

fes 
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tes tnics & répuident la iùielir & k coofib 

je fids ecuittaiiic de l'accompagner jicxp'i 
FlesT»^;». Les routes font bcndées d'un peu* 
pie innombrable i qui ne peut contenir {kio'l& 
f^iiippe l'apeiçdt: il me lancé pour adieux 
titi rc^aid œrrible : je ne Je fuis [ns ai porc j 
Ce ne nie livre point à lès Ëitellites: 

j'etis j au lieii de la prètnisre digmté, le 
Gouvernement de trois Provîneesi Lés fèN 
Vices de mes ancêtres^ mes ièrvioeS) les voeux 
de Charle, & ceux des peuples^ étoioit d& 
tàttes fiiffîjuis i i a }ë dois dans le naufiage 
bntverlèl de la liberté, me piàndie peu des 
tons perfonelsi 

Marguerite ait l'apàrencé da pouvoir j Con$ 
ion nom astomandcû: GianvéUe* égpe W,*. 
nistrs de Philippe: décoré de ta pourpre, 1« 
xèle dcott il imite est un fieu destruéteur» il 
guide te fer de la ven^sncej voila le Chef 
tffla FhiSppe n't^ ouvèrtenRDt dornier à nos 
peuplesj & dont te bzas lànguÈiaise coiiduit* 
B a ton»; 
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comme derrière un voile, la main délicate qui 
meut les resforts du gouvernement. Ouverte 
par le commerce à toutes les Nations , la Flan- 
dre a reçu les £èmences du Calvinisme. La 
Religion n'est point une chaîne que le Ciel ait 
jernilè aux mains d'un despote cruel: PhiliçK 
pe est loin d'adopter cette maxime.' Comme 
a, dans les airs, deux volcans unisfbîent leurs 
flammes dévorantes, & erabrafoient un Royau- 
me, Philippe allumant au zèle de Granvelle fa 
fureur, ordoime à Maigueriœ d'établir l'In- 
quifition. L'Inquifitiwi! le plus frénétique ex- 
cès du despotisme , tribunal digne desFuries , 
érigé tout à poup au milieu des Provinces œ- 
cor fortunées du Belge, & où n'étoit point 
JÉTOuffée la voix de la liberté ! Tlnquifition ! 
que Philippe laisfe en partant, pour répréfen- 
ter& perlbnne auprès d'un peuple accoutumé 
& voir le front débonnaire - de iès Maîtres ! 
Des cris de douleur, de rage s'élèvent de nos 
villes & de nos hameaux : ces cris fe perdent 
dans les airs: les ûteDitesde ce tribunal ar- 
rivent; l'Enfer fe. répand dans nos contrées: 
on pid)Iie des edits fài^^ : on dresfe les échaf- 
&uts; (m allume les bncbers. 

Alon 
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^«s fembrasfe ooveitenKnt la Réforme.- 
Mois les cheft desËtais s'astnnUentrrùiipéaiaix 
tiimi piend la paide. „ Quel est , s'écrie - t'il , le 
calme où s'endort notre courage ? La tyran- 
nie n^t-eOe point parvenue à lès dernières 
horreois? ne 8*ea-éUe pas aimée à nos yeu}( 
déchaînes, de ^ves, de flammes? Att^ii 
drons- nous que tous Jes dcc^'ens ibienc ex- 
termines, que le nom du Belge iôit efikcé do 
la terre 7 Qu'est devenu ce tribunal fi vénéré , 
Iburce de la liberté Bdgique & du pouvdr de 
nos chefe, baniere auguste entre le pe(q)le 6; 
le tr<^, & que req>eâoit ce grand Empe< 
leur, quVcompagnoit la viéloire.' ce mbu« 
nal n'est-il pas renverfé, réduit en poudre, 
& n'a-!- on pas érigé fur lès ruines le tribu^ 
nal, ourécfaaSâutdel'^uifîdonl Ah! quand 
les Gouverneurs inQK^és par les Romains for 
ie Batave , tentèrent de violeriès droits , ÎI ^t 
un Héros qui ne redouta point Rome: Ci- 
viEs , (fon nom ne peut vous être incon- 
nu:) aafembla iè» amis dans le bois ûcré, 
& leur fit puMidre les armes. Avoit-on en»- 
chaîné Jes citoyens? Jes avoit-on forgés, 
precqrifiés dans les flammes? l'Inquifition nV 
B 3 voie 
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voit point levé da &in des enfers & tête hi. 
deufel fi la tyrannie fë fût portét k cette ra- 
ge , on eût vu des CiviUs autant que de« 
Bataves. Nos citoyens leslèntent TiiocTeur de 
ce joug; ils s*e9bnxnt à le rompre, Quoi| 
tandis que ce peu^ génâçux renveifè les 
buchets, anacbe à ces vautous tes viâimes 
palpitantes , &c portant paitotit le fer ik 1^ 
flamme , veife le làng de (es p^écUteurs , 
nous qui devions guider fcm courage , nous 
pères de la patrie , nous verrons déchirer les 
entrailles de nos enfitns , nous contemple- 
rons le feu qui les dévore, & nous croirons 
fitisfàire à notre devoir , en répandant des 
pleurs que Pair fôche ausfltôt, en élevant 
une voix- que le vent emporte 1 Sortons de not 
trelangueur; fl nous n*avobs pas donné l'ejû^mr 
iple de la vaillance , ôchons le recevoir. " 11 
dit: lès yeux lancent des flammes} fan bra^ 
impatient fe port* for fbn giaive, 

- 3j VaiDant Hom! je partage, fui diS'je, vos 
nobles transports: fl je n'écoutois que IV» 
deur belliqueulè qui brûle danc mon fôni & 
^ue yous avez redoublée , 4^ <^ moitient 
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jlnm où me guiderwt votre ccuffage. Voo- 
lez- vous que les ch^ imitent les excèsd'un 
peuple effiiéné? Nous mêlerons, nous au pil- 
lage des temples ? contens d'arracher aux bouiv 
reaux quelques victimes, laisferons-nous tou,. 
tes nos Provinces fous l'opresfion ? Il feut ^ 
Bdge des Alliés généreux: je me flatte dç 
les rencontrer Su h terre. " Dans les yeux 
de Hom éclate l'impatience. Egmont iècon- 
dant mes desftins: „ Tandis que vous intéres- 
fez l'Europe au fort du Belge, dit-il, je vais 
dans Midrid même conjurer l'oiage. Je rois 
votre étonnement: dusfé-je en abordant Phi- 
liKje, aftonter la mort, iJ entendra les crfc 
de ce peuple, il fera témoin de &s larmes. 
J'empioïerai la prière fins affiablir le langage 
des loix. Peut-être ne verra t-il pas d'un 
oeil indififiérent & lès pieds le vainqueur de 
Gniveline. '' Il dit ; malgré mes vives iofiai^ 
ces, il fort du crailèil, & part. 

Cependant qu*re cent Guerriers , l'élite de b 

NobIes&, vont deux àdeux aupalaisdelaGoii- 

venante. Hsontà fciirtéte mesfiçres&Brede- 

xode;léurs annesfontle recueil deno3joix,&ïc 

B 4 fer 
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fer destiné à les déiètldre i ils marchent en C* 
knce & d'un pas majestueux. Arrivés au 
pal^ de M&tgueriœ , ils lui pré&ntent ces 
loix , & pariait en Bataves. Maiguerite 
^st ftapée du langage fublime de la liberté. 
Granvelle croyant avoir étouffé les loix, fré- 
mit de les voir revivre. J'obtiens de Phi^pe 
ie làpel de ce ministre odieux: il part; le Bel- 
ge Ksgàe. . 

Lorsque la terre doit être élwanlée jus- 
qu'en fes-fondemens , on voit régner un calme 
parfait ; l'azur du ciel foutît , l'haleine des 
vents est muette, & la nature prodigue aux 
malheureux mortels ces demieros douceurs du 
lepos î mais leur frcmt pâlislànt décèle Tin- 
quiétude qui les dévore, les animaux immo- 
biles ne touchent point aux pâturages, &rhar^ 
Tiionie des campagnes s'éteint; quand touti 
coup fort des -antres de la terre im profond 
munnure; elle tremble, elle ouvre notre tom- 
ÎK : tel du Bàtave est le bonheur perfide : de 
Madrid volent & le pKsfènt des ordres plus 
fàngl ans : rinquifition Eeinend un fer plus le* 
doutable. 

Alois 
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Alors j'as&mble chez Aldegonde nos cheâ 
les plus intrépides: les ténèbres règDoientfîu; 
U terre: le remords vaUoit dans le coeur des 
tyiam:rii^»tunev^itdeslaiines. HomanU 
mé toujours delà même ardeur: „Me fuis •je 
tron^ , dit-il , ou l'effet répond-il i^ mes pa- 
roles? Quand ma voix vous excitoit à la dé- 
fend, j'ai paru téméraire, Phil^, dilôit. 
<m , Ss déârmeroic. II a pofë les armes: 
quelle démence ! San ^ve a été lù^wndu 
pour feiper des coups plus lembtes: que de 
dtoyoïs ae font |dus I combien Icmt abattus de 
guemers qui Ëc(Hideroieu moncour^....! 
Je le dois répiinier : 1» plainte ne fied point 
Àla valeur; jeneverfepasfutle tombeau denox 
ciroyens des larmes ftétiles. Je ne connois pas > je 
l'avoue, une prudence tinùde, âc ne {^ point at> 
tendre , quand la jusdce & rhopneur ibnt 
outragés: mus j'écoute trop leur voix :£gm(Htt 
n'est -il pas aux pieds de Philifipe pour con- 
jurer fe colère?*' 

n dit avec un lôuris amer : Egmont entre, 

la douleur & le couroux Su le Ironr. „ Oui, 

liii-il, j'en rougis k vos yeux: j'ai embrasfé 

B 5 lea 
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Ifis genonx àt Phi!^. l^moat 1 i t*il 
dit m me rdevam, je fais combien je doit 
k votre valeur: ce que je sefaSt i la révolu, 

je l'accorde à la prièm Mais quoil je 

trouve ce pee^de en proie à des di^iaces plut 
tonAlesI** 

Le fflentt règne. » Généreux Egiii(»ltl 
<Us-je, aifément votre ame noble a puiè lais- 
Çti éblouir par une politique- autant artiâdeulè 
que cruelle } vous avez plus commandé les 
armées que resiùré le poilbn des cours; in- 
fupthlff de tratùr vos fèntimens , la parole d*un 
Monarque vous a paru fàcrée. Le vfHle tombe ; 
^)ili[^ veut ravir au Belge fesdratsjceuxde 
rhumanité. Les fureurs qui de l'Amérique firent 
un théâtre immeniè de carnage, vont fè répandre 
dans ces contrées ; Philippe veut conquérir ce» 
Provinces fur lès fi^tSf les dépouiller de leun 
biens & étoufièr dans leur fing leurs murmu- 
res. Son trftne est le tiibunal de l'Inquifidoi: 
fi Ton veut le renverfer, la force doit le main- 
tenir: on s'y prépare; fes pon» font en mou- 
vement ; on bâtit des vai^aux ; wi fcngfi des 
trraes : Albe brigue l'inômie de commanda 
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CKtroqKs, oti i leur tête paroitn PbU^ 
feii-méme. Les sn^jles vont ^ rstës} iSc 
les autels, jadis un alîle contre la qrrannie hi 
plusbaïbare, enflammant la lage des periëcu» 
teurs, feront nos tombeaux. Voila les [HO* 
jets que méditoit IliiUppe , tandis ^ vous 
lèrnmt entre fesbras, il vous adresfiiit les ptu4 
flatteuiès promeslès. (^idle aine asfez vile, 
^z d^Tadée , plieroitibus ce joug infamant, 
fàcriâercôt les restes prédeQz de notre libertéi 
tous les droits de Itiomme, & cette railbai 
image de la railbn écemdlel l'aigle .qui plftoe 
dans lescieuXj rampermt-îltùrlatene? Quoil 
dansrfjelvéde troispâtresfiibliraes tKi&rentles 
chaînes de leurs cQndtoyenst&nouâ,nou3.don> 
nerions rexerapfc de l'esdavage 1 Heœeufe I^ 
védet la liberté est Tastre qui t'éclaire: tes ôls 
misfcticôt meurent litnes, âctueslaleçoQdes 
peuples. Nous entendons cette voix: le lion 
Belgique, encore indomté,n^ dans lès fêrs) 
il les doit rompre, Que les nati(ffis du Midi] 
énervées par la molIcs&, b^&ic la main de 
leurs t jTms » & n'ayent de fiaces que pour tni- 
Dcr leurs chaioes î que les fàuvages fôient asfèrvis 
par l*ignûrance| ou çoi^ntin^s d'errer au fond 
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des foréu: lefittave, nourri Ibus un cid ri< 
goureux, cMlilë & non amc^, & ponant 
en Ion coeur l^our dah liberté cnnonis de 
race en tace , fait obéïr à des nmties dé- 

menS) non à des- bouireaux couronnés 

O toi, dont rUniveis est le trdne t toi dont 
les Rds justes font l'image, mais qui ddiot'. 
les les tyrans 1 je jure en ta {wéfènce que nous 
défetidrons les drons âcrés de ce peuple, 
EQoi & ma postérité , jusqu'à h dernière goûte 
de notre ûng. Puisiè le violateur de cotepro- 

mesfè mais ce monstre ne ibuillera point 

la lumière." 

Hom & ^oec^te dans mes bras. Je lui 
déclare que j» v(de en Germanie & le pies- 
& de m'y accmiipagner: il ne peut s'y réfou* 
dre: il promet de me joindre avec un Corps 
de Bataves: il me demande fi, près d*étrc 
é^Tgé , ce peuple lèra abandonné de tous 
lès diefs ? Son exemple entraine Egmont , Bar* 
neveldt & feederode. Pénétré de douleur, 
je les prie de n'écouter pas une aveugle intré» 
pidité ; je leur r^ipeDe ce jour où Philçpe 
me propoû le premier rang cqmme le prix dQ 
leur 
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ice feiubras. - 
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CHANT SECOND. 

J arrive avec Louis & Aldegonde aux caroi 
pagnes de Nasfiu : j*y pasfe quelques jours 
dans la folitude. Le jeune Maurice , mort 
fib, ne recevoir plus le tribut de mes cares^ 
fcs: il respeiftoit mon filence, & fe plaifoit S 
me fiiivie dans l'éloignement, & à lire fur 
mon front les fentj nisp^ dont fon coeur étoit 

S 
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O est 4ia espace inuDGtiAt ji^sAirAs^-i^est 
fciedoutaUe&veûr: ^bffeiU éntmày Û^attât 
dans -l'abime du pasfti; a ^eniréé voUeit k 
ciamte , t'espc^ & rik tnenfonge ; rhommib 
vulgtke n'y aperçoit que deâ fwt6nies , ^St 
nourac une aveugle es^i^énuice: le phis -âge 
y découvre quelques édncâDes fugitives ,-ft 
demçure inccnaùi. J'ofe y lever mes n;garcb': 
ma main veut anacii^ le voOe âtsâesànéesi 
il m'édite au moment où je croîs le laiiiv 
Agité, je ponemes pas dais la campagne ^l'aL 
fidlite ma res[ntadon ; mou oeil & tourne 
vers la Flandre. Tel celui qui le premier 
a*eiiri»rqua /îir Tocéan , conHdéra long* 
ttms cette |dage inunenlè : au lieu de riva- 
ges il n'apperceyoit que des écuetts j a en- 
Kndoi: grcxider îa mer & les vents; il vo- 
yoit les monstres marins , ouvrant leur gueu- 
le dévorante , & rouler dans ces demeures 
profoodes: de tendres liens l'atachoient au ri- 
vage, une époulè chérie , unfilsàlaraammel. 
le: mais entraîné par J'amourdes périls > il bni- 
k de combattre & les rnoomes de la mer & 
kl venu. 

Ptèt 
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Prêt à partir, je prens la main d'^ 
de, & le conduilànt à l'écarL „ Je m'éloigiM 
encorde nos Provinces , hiidis-je; toi, dont 
je connois l'intrépidité , cours calmer leurs 
teneurs. Va trouver nos amis: presre-les, au 
nom de la patrie, de fuivre mes pas. Infor- 
me -toi où respire Adolphe ; ..qu'il entende ma 
voix par ta bouche: je ne lui demande poiitt 
de combattre avec moi: s'il veut mourir, que 
cefdtlesarmesàlamainjnon augrédutyian. . 
Plan des malheurs de ma patrie, dans letrou* 
ble d'un départ précipité, j'aille dans Lou* 
vain Burenmon fils. - Albe s*avance: avertis 
nos amis de mes projets, & cours dans Lou- 
vain: que Bmen crcùslè dans mm camp, &. 
que dans un âge encor tendre, il combatte 
pour la liberté. Pardonne fi je t'expolè à 
tant de périls. ** „ En est -il , dit Aldegonde, 
quand OQ {èrt Guillaume & la liberté? Je ne 
vois que la gloire." U dît, & s'éloigne. 

Mmrice, kviûge baigné de larmes, vient 

à ma rencontre : plus je veux adoudc là dbu» 

leur, plus elle s'irrite. „ Mon Père l dit,- il, 

tout s'^rète id à partir, hois moi &ul, & 

œux 
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'fcetn k qui vous confiez ma jeimesÊ. Cott- 
bien de fois moa couiioux s'est alliimé au iètd 
lécit de la tyrannie Espagnole! ce Icntiment 
vaut les aimées, qui me manquent. QueQKéb- 
teur de vos exploits, je dépooillélea zestes de 
reDiia)ce.":,,Monâls, Mdis -je, d'une voix 
.émue, Buien doit metùtyieaiiz combats. Ce- 
pendant je proviendrai pour loi Je tenue où 
s'ouvre. la cameie de l'honneUTt " Je rem^ 
bras&> &s plauB coulent avec plus d^abcm- 
idanceî no». chaiB s'éloignent d'un vcd i^ide;, 
& Miuirice les fuit de lès regards. 

- Nous fomcIMins les ptaînest les fleuveSv 
les forêts; nous descendons des nants co- 
teaux de la Saxe; Dresde m'ouvre Es poites: 
i'apiens avec une Hirprife mêlée de joye t que 
la renommée ma précède , que les Prmcts 
GennaÏQS m'attendait dans le palais de J^- 
rice. Je parns dans cettË illusae as&mbléo. 
), Rqniblique de Princes I dis -je, viSe^ &■ 
:bresl je « vous ioçlorepoitit pour moi; ob- 
Uiez que- le &ng & la patrie ubk^t nos «ncê- 
tres; ouUîez quç la Germanie me donna le 
jour: que le Belge fèul aaête vos r^aidà. 
C Le 
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Sjc Meiffi & Je. Germain , l<»igt£Ks oonfotv 
liiis.'cn.Mi.lailpéapde, ooteâlcsiQéiQes &a- 
jlàœafi; vnisn^ÙEzfxiâUDm&nécielî vos 
•Aoneiia^Dlèa&s Itevnices; te comnenie, 
tàpaaaàaàié, &-des «Uioces narabgeu&s »• 

«□e.£3aAt-, àeax azbr» voilks cntidaccac 
dem msaes iBneflox, <Sc s^nnslsnt par des 
•^^âksjixàirdLa, &tiotrâs&ju: ^hmêins 
■ft«e; ta .^iwatÉ. ^nVoiad ««biags. Los 
4ÛiQilimcatâ*^fe«ixuiiBuni;ï: lespetqdeB 
ééSMs & léSof^anK à l'oaibre des Etals flodju 
fins. La caulè de la liberté est la caufè de 
, DoaiE2<-viuis, qu'après nous avoir 
, PMippe ne tombe §x la: Gamanie? 
£ :|)ai ios courciâns d*iin fi>t ^spm, fi 
s^tgaA i I^iquic umverfèU âtÈ^iit s'il pcnt 
WHolnrtouâJesfGqXicf-, rcsTcrfisr tomes les 
-loix-, -damer des feis- au mcnide entier, de 
^M<n*y sit{iliH d'bcunme libre £ir la taxe." 
■L^BDOor^-Ix |iairïe élewit mon ame; toutt 
■VasSFaiiil»est.>ém3£ , axatae une diane de 
^h— ignes, ciùilesichoErépèxenteniDunna' 
xaac Ibvoêe^Ib aammce. D*aacgaoiimiaocoid 
JlaiilK psnnet'ds iêBouq. 

Tan- 
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Tmâis qs^Albe s'avance àr la tea d^ 
aimée, je pars avec les gaer^en de la Gat^ 
manie: je marche d*un pas rapide vers k Meu- 
iè. J^aispire à jcàndK E^oiâu 4c Homt f at. 
tgm k tevr^^Aidegnià&; je vqia la j«e 4ç 
fiwai reç«nQC4en)a«wnted^ïK4«6«Qn^ 

Cq^çp^^ je q'^tgiis pa^ eifemt de cawo^ 
2Jf» wi^ croobté? n^j^r^te «) l<vmvA| 
4 tnym Iw t&iéiKe;^!» laPatiis lôusriviigç 
d'une giemt ilsr tni» njpF^l» g^apd^i 
daw lè$ QïgBids le vio^ie m^ (Couleur i^ 
fànàt^ i CQuver^ , 4» y^tea^sna fùn^i^^ ^ 
cbeveiix ^t ép^s i ^ nHsfeaqx-de 6Dg 
coulent de Gm lèioi „ Mon filsl dlt-dlC} 
que je chéris > que j'adoptai, vole au lecouis 
de a taçiBé . On n'o£^ gtçnoiicay ton aopit 
L'ef&oi dç la tyiannie ; tpiM içsep&as ÇUafiOf 
niité ASb%i cQmmeuoftu dévorant ;» Tavft^ 
ge mes den^uies } les cachas i^rgtnt d^ 
mes fils i leur lâog ruis&Ile depuis l'aurcne 
jpsqn^ h nuit la pku foipl^ i m m^iwal 
«'érige pilus redout9bl9 ^e ^'ipqujfiâcai ; i^ 
««»4««çi|l«WQn. . WwA^Wpcni^ 
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'des coups plus tenibles." Je fuis plongé 
daiÀ k douleur. 

' Dès les premiers rayons du jour arrive 
IfUdegonde : il est feul ; les traits de cet hom> 
iàs ÎBtréfâde annoncent le délèspoir ; je oains 
de rinterrpger. „ Préparez votre constance, 
dit-il, aux plus cruelles infortunes.... Bre- 

deiodea péri les annes à la main £g- 

inont & HomI . * . . . ils finit plus maBiea-: 
reux! ils font aux fasi . . .** „Tu ne me par- 
lcspasde&uen."Dis-je«ifréniisStnt. ,,Bu- 
ïen respire , répond Aldegonde.... Père 
infortuné!" «Je vois tout, dis-je,il est aux 
inains d'Albe. " AM^nde garde le (Ben» 



' Guillaunie ne peut pourfiiivic „ Soula- 
ge ma douleur, dic-il' à Ald^nde, racon- 
tes- nous ces d^races dont tu as été le té- 



' Tous les yeux fe totiment fîir Aldegonde, 
qiù parie en ces mots; « Ma voixpreslcât 
Egmont (Se Hojn de vous joindre, lors qu'Ai- 
*' be 
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be les apeOe dans fon pakis. „J*aiœ|is.v(» 
regards, dit Egmont à Sm ami; fi j'affixmai 
dsns Madrid le counpux du Monarque , i«- 
doutefois-je ici fôa ministre? je tente pour 
la dernière fois d'arrêter les correns de .ùaig 
prêts à incmder la tenc: les Imx ne font pluj^; 
nous ai Ibmnies ks vivantes images. Si voua 
ne pouvez plus longtems domter votre aideui 
befliqueufè, partez avec les guerriers qui nous 
stcendem; ieul je me rends vers cet homme 
terrible." n Non, dit Hem, je déteste la 
préfeoce d'Albe ; il m'en coAœia. ^inq>o&r 

lilence à mpn courroux Hom n'abandon-, 

ne point Egmont. " 

L'Epoufe d':^;mont (la douleur tend fi 
beauté plus touchant j^ vient au devant de 
leurs pas, accompagnée de lès eo&ns: „liaa* 
tu vers cet homme fiîroce? dit-elle; j'ai vu 
Albe I j'ai frémi. IniènGbIe uuc prières de 
Naslàu,re3-cu à mes liâmes? Ri^^ardecQsenr 
6ns; nés d'un Héros, ils doivent fui^^fîip 
traces: û tu nous es lavi, ces mafea lejot- 
toDs d'une t^ 0toie, KHnberont,.Êiédul- 
jcnt en poudre. Qui &n nots apui ? ton 
C j aatat 
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''tMim, qaî t'aura aAidiiit au trépas, poum- 
't-fi aoas défendre ? ton ombre combattra-t- 

^e'Bos ennemis? N'raïKns-mpas Ja 

iVDÛc âe l^iîfbrruH^ que je pone en mon fcin ? 
JOBS estnffles en fbnt d^hir^ : Û mon Honc 
<(K devient pis fon tombeau, liés premers re- 
'paâs demanderait IbH p^e, ^ Ëa dSftK ceç 
'woŒ> SaUne cinbra^ Ion dpoux, âc ondis 
'■qoe fe pleurs coulent jiisqae fiir fon fèiti pal- 
pitant, îeors eiiëins atendris , Si tenant par 
% «MHijfcHmcnt autour d'eux une doucç 
xbâa& ; ' la nature environne Egijïont ; ëmi) 
-jusqu'au fond du •ooauTj il h^e; une larme 
obscurcit fes yeux; il embnslè tour à tour 
fon époufè & fes enf:insj l'intrépide Hom est 
•«oiîtSîé de ce ffieiSacIe, Egmom repreaant 
Afecmetéi „ Chère ËpouTa, dit- il, Alhe 
'Htstgasrà^i il doit aimer l'honneur, Refu* 
iftr ^e a* jendce à fen palais , c'est mcpeiûre, 
*itôt» tcs-fiSamtes dass Jes jeux de ïesen- 
^iBtff Jevolécheï-Albei je pie hâaîde tE 
^tàtaeiisr ton ^uK, '% fi diti «pitiqaa pkais 
<tedjAfic<be»furlhi iia^i6i»de-<ette^ ^«iii» 
it a lestftuwilte:^ As iKMff, dt ft cntm* 

,1.. . c ^' «, 
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ce, comme les fètixffiùs&nsdu foleiléttncdleiMi 
dans la lofëe. Les enfàns d'ËgimmCj deof 
ks yeiix ioQt attachés fiir leur mercj laisÊiU} 
tomber letn» maios { 11 demeure eocoie su DÛ* 
lieu de cette enceinte;- 3 pirad dans fes bn», 
le {^ jeune de fes iùs^ le muet «i^- tô( 
ftrfeÊinde k me» ateodrie, iScâ'aitacdU'^ 
œs lieuÀ 

Ils marchent au pabis d';AIbeT je les fiufl 
dans reloignemeot. J'atwns avec la {dut 
vive imp^cnce leorietour: un inconnu m'a» 
borde. ^^Nelàvez-vous point nos milhews^ 
Ëgmoneâc Honif v^êaxts d'une noire peffi» 
die , Ibnt environnez des fttelihes d'Albe.", 
Il dit; troublé je cours vers le pdais: j'entre^ 
Td que L'ind^ rivale de PaOss, ounUafon 
une t(nle peifide, lé tainc dans là Gimttfe n^ 
tmite; elle aperçoit dans lès rtet les fiQes de 
liatTj amantes de h Hbené; fanimal VKtOh 
tnicux, nKdt^fié parièfl gnKs» (è.pt^gpit* 
la loi^deiès^t^ftlesviâiaKt. lei«om 
wede&spoifbnsj ârnslgiié letns cosdMm 
tes enaame dans fiai snt^i tel Vaigu» «rta 
fis fiieffitas* IM Ivtias Vénitien»., Hooi 

C4 qw 
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que rifn n'épouvante, s'anne de Ibng^ve: 
Ëgmont l'imite. Etonnés de leur audace , les 
foldats inmiobiles crs^oit leur valeur. Var>. 
gas couiïoucé: „ QueDe peur vous ^e? 
s'écrie-t'il} redomez-vous deux mortels? 
voulez-vot2s les combatoe dans les champs. 
de la guerre « .conduifim des avortes plus 
vaiUantes que vous? courez-les défumert 
Albe rordonne. " Au nom d'Albe ils s'avancent 
à rangs leirés , prélentent aux deux héros 
h pointe deleuis ^vj»:. trois fois ils les at< 
taquent, & trois fois ils reculent, Egmont 
cependant, fltseint d'un eoi^ terribl», .laîslè 
^haper fon ferj il drancelle; Hom le £)utient 
d'un bras, 6e de l'autre arrête leur cohorte. 
fj Albe! s'écrie- t.i], ti^ran lâche&perfide îpour- 
qud te caclier? augmente le nombie de mes 
ennemis, ou fi tu l'ofès, ièul vien me corn- 
Battre." 11^^ Tandis que je m'efforce à 
pénécfcj jusqu'à lui, fon Jâng coule, fini bras. 
^«E^iëlic, on l'environne, on urscfae le ftr 
à Tes vaillantes maiost :Hoiu Ê débat encore; . 
fts lèulsr^ards! iëmént J'^^nmcAttavera 
m peuplçfrémta&nt, les dâix gbeniosibnt 
OOnduits au ioQdne palais, uitn^ dteieum: 
^■.' * J du 
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à\ càm^ * aujourd'hui féjour. de l'itmocaice. 
Ils s'embras&nt. On les Hèpate. J'entens 
fermer les panes du cachot. „Ofèi] diS'je 
à fauite voix; la fbiœ triomphe du courage; 
va , tu n*es ^bxs Mt que pour les tyians.'ï 
}e -le jette vers le cachot: ks pones tau leten- 
ttfcnt 

E^ par la douleur, îe me retrace fiuren : 
je ffl'^k^ue de cecaâieuxf^oui:: jevtde dans 
Louvain: mus, ô deadnée! déjà Buien est 
enlevé; un Ikellite d'Albe, trompante jeu- 
neslè , promit de le conduire dans les bras de 
fim père- Je me précipite fiir les traces du 
perfide: jamais (dus laidement vau&>urn'em< 
porta & proie, Défèspéré je rentre dans Bru- 
xéHe. J'aprens qu'arrivé dans un char impéné- 
tEaUe ^ l'oeil du jour , Buren s'est élancé dans 
le palais éeioa ennemi, /ùr les pas d'untrafe 
tre, le coeur passant, &les bras ouverts, 
pour recevoir Guillaume, brsqu'il lenoHitre 
iUbe. Buren glacé d'effiroi, pâlit, verlè ua 
tfXKsA de pleurs: mais enairêtant le cours, 
il te^a^ Aib« avec fierté, i^ lui adiesla 
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de [nieie. Albe le ëàt condidfe dans un non 
cachot. " Aiàegon& iè tait, 

B fèftitunI«igriteDce;dans tooslesyaisfè 
peint la douleur. GuiUaume est ëmu comme 
fi dans ce moment même il aprCDoit ces infor- 
tunes; aux bords de là paupière paroisfent con- 
fondus les pleurs de père & d'ami; il frémit, 
àinfi que le chêne fup^ie aux coups redoublés 
dutraneire. „La Patrie a beaucoup de part 
k vos r^rets, lui dit C<%n; : la perte de 
ces' héros est idus funeste que ceBe d'im comi 
bat;&qud pereneferoit rfbninlét.... Si vo- 
tre douleur vous le permet , daignez cepen- 
dant pourfuivre ; achevez un rédt ,' auqud 
noiis prenons tant d'intérêt." 

GiûDaume levé les yeux; il fit dans tous les 
Isards Tattention, ,, Mon Année, dït'il, 
voloit fur les afks de la vengeance : eHe arri- 
ve aux bords de la Meule ; déjà Albe déployé 
fiir l'autre rive lès étendarts. Pans ma âncur 
>voiflois ausfi- tôt -femchi* te fleuve, grofifi 
jHT ksKKtàià. Les Années campent ftrlai 
lûox rivages; & la MeuÊ qui peint dans lès 
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vagues mobiles les telites , les Qinies-& les 
guerriers , redouble en les raprochant dans ce 
tableau , Tardeur qu'ils <mt de combattre, 

I.CS ombres aokcisfbiem les camp^nes. Je 
poite mespas k long du fleuve: une barque 
s*<jSk à ma vue; eQe abrade; il en fonun 
jeune guerrier qui séance dafis mes bras. 
„ AdolfAe I estce toi ! m'écrie- je , toi que j'ai 

cm dans les fers ! Eloigné de tes fire- 

res, que précendois-tuf „ Timiter, dit 
Adolphe; aicodâcres tes biens à la plus no- 
ble entiq)!^: je t'aporte mon or, voidmon 
bras: heweox fifidèle à lapatrie Ôc à l'ami, 
tié) je porte quelques coups à la tyrannie 1" 
Je le riante avec cet atœndrislëment , langa- 
ge de h recoiUMHSânce: le ferrant contre mon 
km: „ Tianbtés tyransl m'écrié-je, dans 
DOS atnes ■& cmfondent la libeité & l'amour 
fiacemeL " 

' L*as&â sigemé précédant b «ait, s'avmei 
âaiis les deux. Je œ me livre pwit aa Covch 
to^t je me i^tds aux txfids âa fleuve, te*> 
âvuroèâ ett»à4 Sa le crittal de lès «iuz> 
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un homme iè préfente: étoit-ce un mortel? 
fbus fes IcMxfemble couler le fleuve; en lui 
toui annonce la grandeur j tel est un Roi fans 
lceptre& fans couronne. „ Je vois , dît-ÎI, 
quel fbin vous agite: enflé par lestc^rens, 
ce fleuve s'opofè à vos desfeins : tout Ton cours 
m'est connu, dq>uis le lieu où s'épanchent 
avecnn fbîble munnure &s eaux naisânteS) 
jusqu'à celui où tumultueux il grosfit l'océan; 
heureux s'il n'airolbit que des Kires libres 1 
venez , mabarque est à vous ; connoisfez l'en- 
droit où s'abaisfera devant vous l'cmde docl* 
le. " FYapé de la noble candeur de Ses traits, 
je m*abandcHine à ce guide ; j'entre dans la 
barque: fans voile & &aê aviron, elle vole 
fur les eaux ; au milieu du fleuve elle s'arrête ; 
mon fèr est ma fonde :: la barque revole au ri- 
vage. . J'éveiBeIesche&, les fiddatsr.onplie 
les tentes, on s'arme, on marche. Monté 
fiir un couriîer qui brave les périls, j'entre 1« 
prenûer dans l'onde: tout nous favorifè; un 
voile ^itnsparent couvre l'astre de la nuit; la 
iner ï^i^udt les t<aTens ; le . fleuve ralentit 
£n cQi^s. Comme une aimée des habitana 
4e roir^tiav^ d'un . vçl hardi l'ooét^,: V{( 
trou- 
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-nouvel UQ ciel ièreiii, lesz^yrs, lelbps, 
quets, & leur ^oite l'amoar & rhmnpnie; 
tds nous âaschùi&ns. la Meu& : nous Sbxmh 
patne, [dusdouce que le printems ; nos plu* 
fiis. font les combats. L'ennani nous ^spes>> 
çcàt: tout-fôn camp s'éveîBe: Albe k pemc 
croit notiC' audace; Hn^estpaint étomié; S 
s'anne, as^avanœ avec iés cc^untes; k haqcs 
voix il juie que je n'imprimerai point mespas 
£ir lef^ tenes Be^iques. :^mlieu des. on* 
des': „Aimi nCéaié'jei àla vuedesPro* 
vinces qui nous ap^ent» des villes qui nous 
ounentleutspoites, ceâenve&a-trilnoaa 
uimbeau ? ababdonner(Kis<nous Mctemoit ces 
fiacaves qui bndeittde fecmder notre coungef 
S'il fàutpérir, périsfoQS en cowloBXxam: mais 
notre audace nous prcnnet la vîâoire. Nous 
«vtms triomphé de la AfeuÊ ; tnompboas d'Al< 
be." Je voJe vers la rive: elle est hëiis^ 
d'une finêt de glaives , & d'un renqiait de 
feu que vomit le bonze: au fiatir de l'anda^ 
nous bravons ces &ux; m» âeres font àmts 
c^tés; nos guerrios me finvent; .d^autzes e» 
.fiuiglanemt le fleuve. Vers moi iè pr^fÏÊt 
h vaillgnc AreiBb9:g: Iôd &e attdoc £[o«n< 
S? 
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ce; Adolphe ettk qv^tûonûng cmàe; ftu 
licnzâ SmàSat Axesnhagi âne voit que 
Bm pénla \ H tondie ta. couf) fitfil : je &ïs 
tbatxrteikdMfQaifis d'Atembo;;, frémi» 
ÉBC de axâmtat'Adcii^ t puidëf je amfi 
«oigQiK éortcc de fln le aépa»t Mk vien^ 
^r^ôédé du toqudtt & ids (Ewfaâton pou» 
âmmi ivatArnAetgééSBOBéî tlluiltiKe 
niegBtiL. ,,lAn&r, dâ; Arposboië;, n'eat 
fManvaàqUauf'JeuoidJi tues pieds; atat» 
Mpacinm.'naiLfupsrbè» il ne dûji: iilus dm* 
■eriaJipcct:". iSlbe pnafe a» cotunes: â 
kg apoas& àa» Js Mfsfe : -autour de lui 
iâaaàaitiMi^maiàoPxBd&àcû>a fila ,. do 
VitçSi, if Avik: Anaibeigi au nkilieu d'eux, 
mùm me: il ^ëaatÈ ja^q/A dans Ifi 
âeove ; .il tcnbe fia l'un de na> gucEriets j 
lui .xncbe- le Ar» k laî^ lâvn- , & revient 
aiflin^haiiL L Seul je. n'ù p(rint abandon- 
sB k met i j'élevft la voix t in lœntze aux 
ipiinf les'twsE Bdgiqua i uô Vem furieux 
Mmie ieS .EqBgiote ; k Meufe copveite 
4e£tdun£:s;, ^\âe. fimUt* & contet pour. 
iB«ii.lto)iisVAda^e & Aldegonde rame- 
■nt^ ^r^rr^ au . àyttfii l'Espannol fe 
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tnnfole^ -Alfae s'éumne, il & setoB dai£in 

CWBpr C ' > 

. ■ . ■/ 

Leveixne fiiéak {dus Is^I^nnfe 
%la n*0: l'oode Kpiead-an jmBtt&eaàm 
Cependsn s''é)cvéiit jv» >te«ccs& AinoBurtAs. 
pace ££p«R ks 4eax cwçs^ &dmfecskae 
^knafc. oD £fitcnil ksmiàmâzmàtïB^ 
'pagptA , tels igue les fonds ngitafisM» d^ 
•lion, KpooEii'dnuiiNiaa&e^ . . -: 



Dè6 PftuioFe , «Vnaee no ootpt b 
de Battves: leurs tn&s respinst la^i 
ce, A )esr->tQte fbnt & Daa» Çc Qoifot de 
Lœney. ^Ihânœl dit Lnmey, l'oeil ^0% 
cdant d'un icu fombie^ void b oAeia n^ 
tiépkiA qoe dévoient vous condiniè Egmoiit 
■Ôc Hocn ; nous lyots joré de loaq» lean 
fets: ce Ibmeiit £)lenmel neas te nocnaâ^ 
Ions en voaefré&Qce. H^bnbe oalbaganm 
poitrine jusqu'au nooeot de kur SbtOé. " 
Je porte au Daffiou -d'eux laet pas: ea vamj» 
demande Baaeveldt: nps yem dwrtait à; 
volotuaiiameis Ëgmoat* Hgfs4cJkaear ^ 
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Mus ce pâle fimtftme, emnt dans les t^ 
a&xea, saaxa des tombeaux; la Teneur, 
vole dans nos Provinces , œmit Téclat de ma 
viâoife, toonbnce du huit des tous le nom 
J'AIbe: toDS lescbeuis £)nt 0acés■^ dle.oitre 
dans moE camp; .eHe pénètre dans les ten- 
tes' Genmtines. Pans ces tentes est Morlin , 
ame vile^ iotéres^ & peu guerrière.. Ram- 
pant à U coui. de» Rois, il me fuiyit.àxe- 
giet: & païqnèic est iadinée,jàtete estcoiuw 
béefous le joug; il porte dans fes traies cet 
asÊntimept qui devrace i'oidie; s'il montre 
.quelque audace, c'est pour fècmdei la tyran, 
oie. ,,Jusques à quaid, ditril à &s compa- 
.j^DODS , teoœcez-vous une vune.entrepriiè? 
5àves - TOuaqiid est Albe ? Vous k ctamois- 
ièz; jadis voas vîtes biiDarfbnf^: i^egaides 
VOS ckatrices. Nas&ut quem nops abulàsl 
JSous n'avlMiSj dU(»s-tu,<^*à paraître, & 
ie Bd^ biifint &s chines , viœdn^t nous 
^tGtaQnlner.de,lès..nttins, nous condder de tré- 
êsts. . Stériles pnmes&s I nous avcms lutté 
ODbtre Tonde &. rEçwgool : qudle viDe nous 
ouvtt iès portes î : où est Voc qui devoit couf 
(et & l'égal des flots qui ano&m ces contrées ? 
Som: 
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Sommes •notu les libérateuis oa l'enAemL'âa 
fiatave? Qœ parlé-je d'OTi de couronBcst 
Tous ks jours il nous faut aiiacber à l'Es^ 
pagool ime vile nounioue , am^e de notre 
làng, tandis que dans Tabondance , Nasât 
vous letient votie K>lde> & rit en Ibciet que 
vous pnK%Qiez votre vie « f^s éspwt de 
récompenlè. Allez t Uches esdaves , com* 
battre pour la liberté d'un peiq)le étranger, & 
qui refùlè d'y concourir; " Quand s'âeve h 
tempête y des gotd^ de l'océan paît un 
ibmbre raumnire, il & renforce, les vaguei 
enflées^ blancbidàntes » préludent aux com- 
bats, l'air & Iliade trament: telle est lafiidi- 
tion; du murmure m pas(ê au tumulte 1 àkfo^ 
reur; oncourtauxaimesjonentouieniatente^ 

Je pnois à leurs r^ardsr il Jè fait un gtand- 
cahoe. lj£ tumute renaît: jecondmsjesplus dé- 
terminés irèotrëe de matenne, & leur mon- 
mnt les restes d'un F^>as qui ne dâfère poinc 
de celui du moindre fbldati » J'ai tout lacri^ 
fié, dis-je, à la liberté du 9&ms. S'il tar^ 
de à nous recoimoitte pour iès .vengeurs j hqi 
ne ftr i|ous raste ^ fuivesL mis pa.», je m'^ 
D quic- 
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qàiât dans k camp d'Albe. " Us fàot àon- 
£âsy non iotmu^ : ils écUtem par (k longt 
ftémisfeMos; les plus audacieux o&c tour' 
BBT contre mon faa la poiiite de leurs ^• 



t Toac à coap on entend le bruit de cohor- 
tes qui s'avancent: de bouche en boudie m 
i^eé le nom de Geolis : bientôt (mi Tapera 
çoit hii.méme ; les fédideux ouvrent leurs 
ttugs; il pénètre jusqu'à moi. ,, Prince , diu 
3, voici le iècours que vous,ptoinit Coligny; 
s-'il n'étok entouré d'adveriàires , U vous l'eut 
amené ; il m'honore de cet emploi. Que 
vfus-je? danscecan^), où je crois ne trou- 
ver qne des héros, kâ cris de U felidon la- 
pent mou oreille! Est-il d'autre ennemi que 
lE^ngnoll Quels qu'ils finent, Geidis vous 
défend." M VaÛluit Genlîs ! dis-je^Ct^igny 
vous communique d'heureulès étintxUes de 
l^aoùeié qu'il lignirie : & fe prive du Jècoun 
qU^U m'eavoyel fi le foit n'est point contntie» 
vfiés Sjccès me préâge votre anivéc ! les Ger< 
■aJPSjqui les piemiers s'aimèfent à nu voix, 
G^dttoifiic-ib'ia ^one de tetoiiosr ceœ 
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tùa^nCel" Les fédidaiz rougidènt'i bon 
ûotlesyeux, fedi^ia-fêiKt 

Je nsfemfak nos Chefs dans nu temei t#foi 
trépides Guemeist dis-je, le Batave treiabte 
■u San de &5 VÎOesl Le nimahe duQemiam^ 
voasl'aveZTÛ! fecondera-t'ildaiiste «Riftiit 
DoaB eoaags f aws Q nous oe axnbaccoos^ 
ncoe perte est certune j là famine est notre viiik 
queuTt Un autre parti leste encote: aa* 
cbons nos o^bécs; traveifinc le fleuve «cfÂ 
façons notre 0sxKt Alors nous avons pumis 
BdgCi II lejeaen fur nous â lâcheté: Bu- 
ren, Ëgmom 6c Hnn demeurent dans le* 
chaînes: nous nous justifierons. Ssdsâdt de 
notre retraite j Phîlippû peut • £cre ouvtiia 
les prifbna de mon ffls fie de ces Quertiers>**. 
Lumey me r^arde. „ Pinjonnez ^ dit-ifi 
an moment j*u conça d'odieux foupçons; 
^/(Xce bouche ne pti^iofè point la flitte; vous 
ibndez notre ooitnge^ Le voulcz-vdus mieux 
otmnokre? mene^ nous^aU coiràiM. ** ToQB 
r^p^ms ott paioI«a< 

MMi cTeux, je vole kvs dtk ttoéc AIM- 
D a n» 
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me provient: il s'avance. J*aâxoTte les Gerw 
mains à eflàcer de jua mémoire leur rérolte- 
„ Valeureux étrangers , dis -je aux François, 
vôi^combattiez comme pour votte caulè : que 
tous ibiat animés de la même ardeut^&ASie 
^ vaincu. " Les Bataves , ces patcdes les 
aiflaiDment. „ Rompons les feis de h Ftf 
tfk, iànsiwblier ceux d'Egraom, de Hom & 
de fluren. Meufe ! je jure de ne point na-. 
verfer tes ondes." A peine ai-je dit ces mots> 
çie des deux parts ronne h foudre. Alt* 
eoonoit les fendmens des Germains; il tombe 
llireiix:.ils neréfistiem pas^à ceïte.attaque : 
en vain je crie , je menace : en vain je les rai-, 
lie > & ûémisOmt d'indignadon je marche à 
leuriete: ils .recidenii,. & bientôt le disper- 
fent & repasfent la Meule. Albe croit triom- 
pher. Je l'arrête , ayec Jes François & les 
Bataves, troi^ peu nombreufe, isaisintré- 
jadc.' .Là feulement commeiKe le conjjat. 
Z^uis , Lumey , Geolis & les autres dieâ. 
font les Dieux de la Guerre: nos foldats Smt, 
des héros. ASx s'irrite qu'un û petit.iiom-. 
bre retarde &s cohOTtts vidorieufts, au mi- 
lieu .de leur voï> . Je mWonce ^ns. lettis 
- •- ;. .. rangs 
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taxq^ le^ phis épais; je m'écrie: ,>Bubare'l 
où est mon fils? comme un lion , l'as-tu 
déchiré de tes mainsf je te l^anacbeiai tout 
ân^^t ; ta auras que, je lùis Bm pete." J'éh 
tois couvert & du làng Ësp^ol & du làng 
Batave: chacun des miens veut mourir à,mQS 
yeu:t; en combattant je leçds' le detniei Çiu- 
(HT d'Hostrate , d'Hostiate qtie je chérislois 
connue un &ère ! tandis que- je lui donne des 
regrets, mon couriîer esc abattu; je tx)n^au 
milieu des morts ; le trépas rfi'envircajne. L^ 
François 6c les Bataves jett«it des ois de do^ 
leur. Albe, profitant de leur trotiHe, les près- 
iè, les ébranle « les repouslè; les chefs mâ- 
ine £)nt entrainés par ce torrent » jusqu'au de- 
là du fleuve. Je rue relevé, & me trouve 
lèid, je prononce à haute voix le nom .de Pa- 
trie; mais ce nom le perd dans le rumults. 
Au même instant les ombres de la nuit cou- 
vrent la terre: j'entre dans une forêt. Je mV 
enfonce: épuifé, je txaahc au pied d'un ac- 
bre. 

. Aux pieiQÎeis rayons du jour, m'^ipenn- 

vant qu'AIbe me pourfiiit , je m'avance dai^t 

D 3 !'«■ 
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r^nisÊur dE la folie. ï^ aA>KS éaokemeBt 
«ocralactfs, y fbnnoient une votne iinpéàé- 
-ttable nue traits de ia knnito : au nûficu s*é- 
teve'un vieux àièaaf oeufi^pai h msindu 
lemS} &qui ffl^^ffis on afile ; je m'y itëipe. 
t.à, accablé pat le délè!q}Qir: j^Malheinenxl 
me dis-jfc} j'ai véca tant que j'ai cru vivre 
pour la Libère: je vivrais encore, fi je pou- 
VMs anabattre pour elle. Dépouillé d'une 
partie de mes biens^ j'ai fait du reste m là- 
criâceinudle. Ira-jelblliciterrAllaaiagneFe^ 
fioidief me montieiai-je aumibeii d'eUe vain- 
m, dé&mé 7 que puis-je attendre du Belge? 
L'anscherai-je àdes fers dont il ne lent pask 
-|>oids? s'ilm*a fermé lès viUes quand j^cois 
couronné par U viâoire, me lesouvrirart-il 
aqomd'hui qu'il a v4 ma débite ? Ennemi 
déclaré de la tyrannie, pounai-je lui accorder 
la paix, & UcIm ^xébœir de l'inJôtence 4» 
despote <3c de la baslèsfè de l'esclave , & C(Hn* 
^ce de l'une & de l'autre...... Non, cefiar 

(èul me reste ; puis que je ne peux le tooi^ 

ner contre les tyrans L'être des Etres 

sous adonnerait -il (te ne jantais rompre cette 
pril(Hi, où languit nom amcl confôodroit-il 
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le despote , qui^d'uncaiip d'ceU^ couvieton- 
te tioe génération des «ntses de la -mort, 
avec celui qui n'ayant pu lui arracheras vis- 
times, ouvre là feule tombe, & fmi loin il: 

cette terre , théâtre du ctime ? chêne;! 

tu {cras mon tombeau: je meuis au âin â: 

la nature Belge kigiatl mais dter eq- 

cote i mon cœnr...." La foi^t ooitible^ 
le chêne fiimit dans rout Ton feuillage f il & 
fàt un nience majestueux : les oilèuir, àkià 
les ÛI5, fo^iendent leur vd, & lesdaims^ 
au milieu de leur couifè, demeurent inuntdit^ 
les. „ Tricmiphe de ta douleur , & le Batavt 
tst Ktee. " Cette voix là perd lemcffloa; 
dans la forêt, & jamais ne retendient de fi 
beaux Ions dans ce fëjour de l'iurmonie. En 
moi fe ranime le deftr de vivre, mou ]c6eui 
bat pour la Bbocé. 

L'Aurore reçoit de pourpre la foitéx.eeiàiu 
re; j'aperçcns un jeune Gueirier, armé d'un 
^vej tantôt il s'avance vers lecfaénejtant&til 
s'en écarte, maii toujours fl y reporte fts paS/ 
Ne doutant [rfus qm Ton n'ait découvert nid 
ictiaile, je m'âaoee hors du chêne; leguei^ 
D 4 lier 
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-ner&ipris, ièmetmàéf&i&t tgut àcoiip.| 
.& précipite dans mes bras: le l^r tombe dç 
•nu main : mes entrailles frémislènç. » Chas 
•Mauricel.... Grand Dieu! je lui ravisfoislç 

jour Que vimsTm cliercher en ce lieu 

fimestt ? '> „ Tant qqe Buiea ^toit Ëbie , re- 
■jmrt-il, j'atteqdpis avec impaijiencç l'Âge où 
je devois partager vos. périls. Quand j'^s 
le Sut malheureux de ipon frère; efiquoildi- 
fiui-je ) mon père m'a t'ii donc oubtié? En- 
fin ne pouvant réprimer mon ardeur, je m'ar- 
ncbe mcn-méme à J'enfimce, Dans ma rou- 
te, j'aprens qu'Albe vous pouriuît au fein de 
cette fbrét ; j'y v61c : tout féconde mçs voeux i 
ma jeuneslè n*exci;e aucun ibupçon ; iSt vos en- 
nemis mêmes font mes guides." Des larmes 
^ joye coulent de mes yeux: » O mon &lsï 
que ton courage.' & ta vçmi ine tran^r 

tent! j'oublie en cet instant mes mal- 

Jkuts....." 

Je parois »c<>re, que je fuis environna .de 
pies frères, des François &desBataves: çeux- 
çi ifi presfent autour de moi j ils pe ferrent 
dans letus bras j ils s'écrient que m'ayant^^ 
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tiouvé, 'ùâ ont renqxuté k vidcùte. uQud 
est, dis-je à IxsuiS) votre des&in? dans toi|$ 
les yeux étincelle le courage. Le Belge rou- 
^rcùt-il?" Louis m'apiend que le Belge trem^ 
ble encore, & qu'^be voulant accabler Co- 
Sgny,adétaclié contre lui un corps Qombteu^ 
jf Quoi! dis-je al<»s , vivre làns coinbatT 
tie. . . . I Signaicms ramidé & la leconnoislànce $ 
courons lôûtenir Coligny, Eu le penchant 
de Jà ruine. Eo le fècouiant^ nous opo&ns 
notre fer à TËspagnol: doutez. vous que no9 
e:q)Ioits ne réveillent le Be%e ? Alors nous h4 
conûoerons ce fer exercé çofUiQ les. tyrans. '' 

Ce desfèin les enflamme. Avant de iwidr» 
je me tourne veisle chêne. »AitHe hospitalier! 
(lis-je: puisfb-tu dans ta vidllesfe pousfer 
des rameaux âooa&ns ! mia& h Liberté fé- 
conder la terre qui te nmiiît.' Frolfflige ton 
^tre, afin de fèrvir d'afîle aux infortunés, qm , 
poutfiiivis des mortels , porteront leurs pas 
dans cette ibrÔt. " Le jeune Maurice em- 
brasant l'arbre: „ Otoi, dît'il., qui le* 
cueillis num père, tu ne fordras jamais de mon 
fôuvenir, Ainli l'on peint le chêne recelant 
P 5 dans 
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iâsDS Cm&in k Dryade; aétend au Idn ft« 
fipaiKSraneaiix, ilhà fortxts ds&ciroe-UM 
coùnnine, &treslsiUit d'aS^te^, tandis que 
les animaux féroces fom étom^ & fèi& dt 
ttspe&V H dit avec enthopTiasme, & ano> 
fiât l'artne despleuisdelaiGooniuùânce, 3 
QB cu^le une branche, qu'A ftorte d'im air 
fiflisfiût. 

'. Siaas pmotiB: AlbenetnHiblepcântikicte 
matdie, &.vcmkveZfCatmi!M\ k mcmir* 
tivée, la fortune femUa vouloir adoucir nos 
malbeuis." II dit: tous les regards demeurent 
longtems attachés fur lui, comme s'il padoit 



D,g,t,7P:hy Google 



GUILLAUME. 

CHANT TROISIEME. 

Au [Aïs haut des Alpes, loin de la régjoa 
des nuages , s'élève le £tlus ^datant 
de la Liberté. Son uduceâure esc hardie 
-& fùblime. Aosfl durable que les rochers fia: 
4esquels û rcpoJê conime Ga des colonines 
inébranlables , dont la balè toudie au ceotn 
de la teire * il est à l'abri de l'atteinte des mot* 
(els : le pur ^therrenviranne ; les totrens , les 
édairs 
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rifhesfês dans unç iàuvage profiilion ; là C» 
fsédiÀteoi làos tdn d'ii^écuâux tonrens; 
id des niislèaux vagabonds forment d'un cours 
plus tracquile. dès-labyrinthes de crystal: l'ha- 
bitant des deux , Tai^, aime cet afile; tan- 
^ as*égaie. dé .rochers en rochers ; tantôt 
jbo vol fint un tonent qui tombe dans un abî- 
me, tandis qu'autour des fontaines voltigent 
^veis peuples d'oifèaux, qui, fuyant la ty. 
lannie de rhomme,. chantent, en des aoceos 
qui nous Com inconnus , leur liberté. 

Pans l'encein^ du palai& habite un Génie» 
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diépofitaire de œne flamme libre & iàcrée^ 
dont tous les coeurs cohfervent qudqu'édncel- 
le, & nommé pet l'Eterftel pour l'entretenit 
fur la terre. Jadis la fertile Grèce fut le li^. 
de foti empire: il conduifit la midn de Lycur- 
gue, écrivant les loix: il éngea les trophées 
de SalaminC) de Muaihoni iltunna par li 
bouche de Démosthèoe. Rcme lui bâtit des 
tençles; il parut fous des traits plii$ mâles & 
plus fiers : les héros enfantèrent des héros. 
On le vit eo ASson: il fui le Protefîteiu du 
Batave. Enfin fàiûnt naître des Carons pat^ 
mi des vilt^eois, il fcHida, au haut des Al- 
pes, un empire plus durable. A les côtés 
Ibnt le courage & la vertu. Qnekjuefbis les 
Républiques adorent fon foitôme , tandis que 
lui • même il s'a^ied près du traite de ces Rois, 
pères de leurs peuples. 

Aujourd'hui portant fiir le Belge lès t^iards, 
il entend ks voeux Ëciçts de ce peuple: puia 
il découvre dans les champs Frai)ç(HS» Guil* 
laume qui l'implore à haute voix. Ausfi-tôt 
le Génie déployant fes ailes étincélai^ , fend 
Jes plaines échétées : déjà il entend mugir rons. 
. . les 
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les pieds le RhAne ispide: partout où il fàs* 
tè la nocure produit d'elle -môme des ileura 
& des fruits : il s^irête au nùlieu des sirs* 
iEir les campagnes fielgiques. 

En préfènce d'une foule innombrable ai 
d'Albe lui-même , s'élevoît dans BnixeSe un 
monumoit de là vi<ftoiie. Le bronze le re> 
préfcnte, avec l*aflfreux Ciûrire de la vengean- 
ce, & foulant fous &s pieds la liberté du Ba^ 
tave , tandis qu^ étend £n: ces Provinces foit 
bras armé du tonnerre. Les dcoyens érigent 
d'uiie main tremblante ce monument: defom- 
bres nuées voilent cette plage: la fbule verft 
en 0ence des pleurs : Albe fèul laisfe éclater 
une joie liiperbe. Soudain la Liberté du haut 
delà voûte céleste, s'écrie. „ Guillaume res- 
pire." Cette voix, comme te fcm terrible de 
harmonieux d'une ^hère roulante , retentit 
dans toutes ces Provinces, jusqu'à leurs limi- 
tes les î*K reculées: elles répondent par ua 
cri d'alI^iesÊ: la (latue s'ét»anlc; le coeuc 
d'Albe tremble: les nuées fê déchirent de loui 
tss-puts, 6c des deux descendent dlieiveuit 
«épbyo, qBtl&hentle&iannes. .Egmonjâd 
Hom! 



D,g,t,7P:hy Google 



CHANT TROISIEME, f^ 

Hotn I au fbud de vos cachots vous entmdes 
cette voue IVIuâ quek^ douleur iè mils I 
ces transits:' on le demande û GuiUaùma 
respire pour le fidge, s'il prendra là dëfenfe. 
Lftl^KTté vole veis les Provinces du Batave» 
que baigne l'Océan. 

Bamerâld n'attend que les omtïâs de la 
nuit: elle arrive: il ,va devant les prifons d'Ëg- 
mont Se de Hom: & fèmblable à celui qui 
«ïnbrasJànt te tombeau de fon fils, airc^e de 
fès larmes les fleurs dont il Tombiagea , rappel- 
le, & croit enKndre £onjr de la tonbe une 
vtHx chérie: „ Amis infortunés! dit Bame- 
veld ; GuiQarane vit : fiipponez vos fers : un 

jour peut -être nos bras entrelacés Adieu, 

je m'éloigne pour hâter cet heureux moment.*' 
U dit, & demeure encor devant ces tours: fl 
les quitte eoân, & précipite fès pas vers les 
Provinces où vde la Liberté. 

Au camp de Coligny, plus d'un Toin accs^ 
\A& le coexa de Guillaume. H est loin d'oublier 
h patrie; mais ne pcRivant liù conlàcrer lès 
Mvauxi. il est pfau vivemeot fii^é du ioit 
. . de 
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defiuren & de iès amis: Une ait s'ildoit pleùi 
ter leur capitinté ou leur trépas. Quelquefois 
il s'anète avec complailànce à dernier dans 
les traits de A^irice ceux de Buren: par dé- 
^és , il fè luslè entraîner k une iHuTion fiat^ 
teuTe, & croit voir Buren lui-même: mais 
lorsque dans les bras de Maurice, la vérité 
réclaire ^ à ce transport momentané iùccàde 
une douleur plus profonde. 

U s'y livrait , quand ftCranlont demande k 
lui parier de la paît d'Albe : il est admis: on 
l'introduit dans la tente. La ru& Ôc la politi" 
queiônt empreintes dans lès traits: ià paupière 
est toujours inclinée: de tems oi tems il Tixi- 
vre, jette tm Èoup d'œil rapide & pénétrant, 
Ce la rabaisfè au^i-tôt, de peur qu'on ne dé- 
couvre fà penTée. Maurice demeuré ièul avec 
fim père, n'est pas iàns défiance: il obferve 
tous les mouvemens de Minunoit « qui &% 
d'une voix flateufè. „ Chargé dlm ministère 
agréable , je me félicite de parottie devant 
Guillaume, dont la préfènce répond au bruit 
de U renommée , & devant ce jeune A&uriccr 

donc die. ptonotice déjà le qcHD Alb»' 

mon 
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mon maitre, qui vous estime» fè vît Ji F^^ret 
forcé de vous d^ouiller de vos biens , & de 
vous eriever un fils, votre chère espérance. 
Plus fàtisfak aujourd'hui , il ofi&edevous réta* 
blir dans ces biens: il a%uc lui •même remet* 
tre dans vos bras Egmont & Hom, & à fi 
prière , Philippe ouvrira près de Madrid la 
priibndeBuren." 

„ fiuren aux mains de Philippe ! inteiiompt 
GuiBaume; &ilrespire! à quel prix puis-je 
racheter ces captifs? Dépouillé par la tirannie 
& la guerR , je livreiai pour eux le peu qui 
me reste. " Il dit, & les yeux de A&uiice 



„ Larenommëe , reprend MiraïUcKit, n'eut 
pas tardé à vous instruire du fort de Bweù. 
Albe ne pouvoir adreslèr à lôn Roi un daa 
{dus agréable. Votre, fils a paru dans Ma- 
drid, pour fetvir de triomphe î malgré là fec> 
meté, il a répandu des pleurs: le pe^Ie, à 
lôn a^>eél, oubliant la haine, a plaint &s mal- 
beuis & fà jeunet. Oiï l'a conduit devant 
Je palais- de Pfailqiiie: &anvcUe Va coifidé'- 
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lé..... Ce rédt vous pénètre. Mais il est 
CD votre puisânce de revcûr votre fils. Albe 
pe demande point votre or: la iièule rançcm 
^*il exige , c*est que vous ^)andonniez un par- 
ti qui lui- toême vous abandonne. Le B^ 
nsvous^-t-il pas fermé fes villes? i^oster* 
né aux pieds d'Albe y il ne kvera plus de li 
pousûère un front fédideux: pourquoi donc 
ferait- il votre idole , & lui ûcrifieriez - vous 
inutilement ce que vous avez de p&is cher ? 
Dut'il vous féconder , dusfeut de nouveaux 
alliés liiivre vos étendaits; tant de ruïslëaux 
divers , vous l'avez ^nnuvé , ne Jàuroient 
prendre un même cours ; cependant que fem* 
blable à Tocéan , dont le décroislèment lèroit 
infenfible, quand même plufieurs fleuves re- 
&lèroia]t de lui appwter le tribut de leurs on- 
(JeSj TËspagne peut, delà moindre par- 
lie de fes forces, inonder les Provinces où fe^ 

débattront vos droits Songez enfin qu'un 

coup • d'oeU peut précipiter vos amis & Buiea 
i^ns le tombeau." 

GmOaume frémit de ^mle un moment le 
filence. „ Moa -&&} dit.il en bd-oiâiqe» 
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& vous tendres amisl il feue vous livrer k h 
dent de tigres crueb I je verrai couler voote 
Êng, f entendrai brilèr vos membies-, tandis 
que le Belge infidèle....." Prenant «osfl- 
t6t la parole: 5, Esclave I dit>il,conn<Ha-tb 
la patrie , pour décider fi ce Cicrifice est une 
tançon légère ? Qui te rend fi hardi d'outr*. 
ger en ma préfence le Batave * ton arrivée 
me préfige.qu*au moment où ta bouche VsvU 
lit , Ton coeur te dément. Si j'imitois la perv 
fidie de mes ennemis, tu recevrois des fers ... , 
Cesfe de pâlir, tu ne peux me ftrvir d'ôt^. 
Retourne vers Albc; dis qu'à ce prix, mes 
amis & Buren reftriènt la libaté. Qu'il pion* 
ge, s'il veut» d'illustres viiflimes au tombeau j 
je lui livrorois encor Maurice qui m'est chéri 
je me livrerois moi • même à fi rage plutôt que 
de lui abandonner le Batave. ** Il dit. Mira- 
mont ft retire, fiapé de confufion. Guillaunie 
dans hn triomphe, donne une larme il k na* 
ture,&à l'amitié: les pleurs de Maurice coi>« 
lent avec plus d'abondance. 

EOes couloient encore ,- que s'adresam k 

Guittainne: „MooPeiè, dit.il,....daigne- 

E a KZ- 
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ICZ-V0U5 m'accoider une fiiveiir? C*esthon 
dos mars de Madrid lyx s'élève la prilcMi de 

BuiCQ J'irai, aocompagné d'amis intré- 

^des, je pénéoenû dans le cachot , & fl je 
Depuis aflianchir mon frère Ahl fi, tan- 
dis que r£spBgnol penfè nous avoir àamptéh 
aaas pouvicms lui anachet cette cheie vitfti- 
<&e,&&iie fèntir à notre ennemi } auxportes 
mêmes de Madrid , que les Nasiàu respt- 
leatl" 

GmUaumej ans pouvcur lui répondre, le 
Ênoit contre fwi fein, lorsqu'Aldegonde en- 
cre dans la tente :Jl ks considère longtems avec 
émotion. „ Ami , dit le héros , j'ai craint la rage 
^ Philippe ; je crains phis mcor là politique. 
Comme il veut m'éblouiC) puis -je douter que 
s*il ne perce le coeur de Buren, il ne s'eflorce 
ft le corrompre? La mot de mon fils raecou- 
teroitdes pleuis: j*en vei&rois de fàng, s'il 
Oatù^itnos peuples & Ibn père: Hélas! il 
ne s'agit point de l'anacber à iès fas , entre- 
ptilè héroïque où IateDdresË& la valeur t'en, 
ttainoient , Maunce I haireux G noas pouvions 
ranacher aux pi^es qui PenvinHment, ^5^ 
fiib- 
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(ôbdisjmvifîbles, & cachés Ibus l'appât trom- 
peur de la liberté ! Mais comment lui i^ira 
enteiHtae ma voix? conunent armer contzelei 
TU&s de la politique fit jeunesiè tn^ aédu- 
le?...." 

„ Cefdnme i^arde, dit Ald^cHide; je 
pais: je n'ai pu le làuver: je iôutiendrai là 
vertu aux bords du précô>ice : la patrie & vo- 
ne glotte me r<»donneiK: quel e^œn^ïle peut 
nos peuples, fifiuren mdOis&it dans Tes fèis I 
je m^ouvre l'accès jusqu'à lui, & fi le del 
{èOHKle mon onirage ...... je ne veux rien 

I»(Haettie: mais il n'est pdnt de pénl qui m'é- 
pouvante." 

Lajae&larectnmcàsûmce fèpeignenidans 
les tndts de Guillaume. „ Patriote feoûblel ami 
fidèlel s'écrie-t-il, qud avenir tu m'onvzesl 
que ne le denois-je point, il par toi amené 
dans mes bns ..... je cède trop à cet espoit 
mcbaotair. Va , fi le c^hot de Buren est 
impénétrable , qu'au moins à travers les pw* 
tes, il entoide ta vcnx, qu'il dépolè dans tout 
Ëin quelques foupiis. Si tu peux , tu le lèpre- 
Es "* 
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ns dans tes bms ; ioudeq cejeiine lolêaut 
contre kguel le ciéchafoe Ja^tnnpiËte ; dis que 
je pane avec luiTes&is; ^is.*... que tu as 

VU QKS lannes nt^queJâcondvice les 

esfîiye: qu'il réfiste, & s'U n'est polnj de û- 

lut qu'il tombe noblement. OAldegonde! 

quene puiS'je aSermiK-ntéfDermdxacfer,. & 
coUant mon coeur contre Je ftea , lui comniuni- 
quer toat le fèu que m'inspirent & la pttrie^ 
h gloire!" _D dit avec ttanapon^ Puis re- 
gardant Maonce: ,,Je lis dans tes yeux; tu 
brûles de l'accompagner, i^s s'il coûte Ji 
mon coeur d'G^oikr. les jours de cet ami,puis. 
je conlèntir à tes voeux ? perdrai-je en mes 
deux fils toute mon espérance ? Le Batave est 
encore ; tu dois respirer pour lui; il est ton 
frète: ^infortuné Buren ne peut déformais 
te demander que des pleurs: tandis que tu 
fignalerois ailleurs toa courage , ce pet^e for* 
tant de là langueur, d^rnoit tcn aptii. Mais 
&isles,inouvemens de ton coeur ; fois l'arbitio 
4c ta destinée," Maurice est viven»ae œm- 
fcattn. S'il regarde Aldegoade , Buren l'ap» 
pelle: s'il r^arde Guillaume, il emcud la pa^ 
f^, Enfin il tQompÈe de i'aonur frateroeL 
■ AI, 
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Ald^oode £vt de la tente : il àx^Tl un petit 
nomlxe de Bataves intrépides ; kuis yeux bol* 
hOL d'une Ssmioe héroïque ; ils partent Tuz àe^ 
cotJifiers ausG prorapts que les vents. 

Cqieadant Guillaume lè'déla^t de fèf' 
feins dans les braa de Tamitié. SeiiUMt<Udia6: 
celer fôa courage ? il portoit l*oeilfùr Col^yi 
& s'^evolt su desTus des revers. Coltgny à 
Ipniour, étoit-il abattu? UQ regard de Gttil- 
laume lui rendoit toute là grandeur. Tel 1q 
, flambeau du n^ondc prite aux astreafes^^fàux, 
& en reçoit ratimeot qui enoccieût i« jeUne^ 



Cn ciel ftiËHi & un dimat fertile, oii âV 
doudt raqoilon, fit où les &ux du midi per^ 
dent leur ardoir dévorante j apelfCKettt le coeuc: 
Jènfible de Guillaume. Il ne réûste point à 
cetœvoix; &pard^rés,S& Jatsfeentrsioeii 
aa calme enchantait que répandent 'dans l'a^ 
Ole , comme de concert, coui les objets d4. 
kntfure, calme interrompu par deâ mnBpdits^ 
dont l'heureùé yvresfè est exempte, du trot^ 
bkdespaafioos. l^ntât dierdanc Un gnni 
E 4 fpec- 
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%âade, il mcmte fiir le^ hauteurs r là, tahd» 
que ibn oeil embrasfe un vaste hotizoa, ^ 
Sût le cours d'un fleuve à 'tnvers les ftffâts , 
les villes, les moms& les plaines, fbn ameen- 
cor plus aâive, s'élève, s'agrandit, prend 
un esfor immeofè, & ponée comme ftir des 
ailes deièu; (de ce punt Tai^ ran^:) die 
parcourt en unmomenc tout l'empire des Etres* 
jusque devant le trône de l'Ëtonel, où eQe 
s'arrête, fàifte deiespeâ. Tantôt une prafaie, 
une footaoK, une Qear (ont pour lui l'univers. 
Toiff à tour Ibn odl & {^ait à être ret^u par 
Bn bois impénétrable , ou À s'égater librement 
ftu les pas fugitif d'un luislèau , cependant 
que fon oreille s'abandonne aux riches modu- 
lations des chanties de l'air, ou & cette harmo- 
nie plus tranquille, que fbnne, avec le nxir- 
ntme de l*inlèâe atlé, le irémisfèmentléget 
du feuttlage. Qudquefiiis uae lènlàiioD cou*- 
liife réunisfint toutes ces ièn&ti(M]s,ie. plonge 
dans une agréddejêvme , état micoyen eattt 
l'existence & le néam, doux fbnmeil de la 
vie! Quand étoimé, il fort de cet état, il 
retrouve en hii les fintimens iàmitiers à {cm 
soeur; maisilsyrévdUeotiDQiQS^tpmdœi 
) ■ l> 
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ramoiff mâme de la paiàe Tamme finale 
troubler. 

Tandis qoe loin àxx bruit des camps , il 
goutoic quelque lepos, il est aperçu dumOtea 
des airs, par la troupe învifîble des Génie^i 
qui, pour adoucii les mdheurs des'moiteU, 
leur.inspireQt la Fhïlofôphie & tes Afts, mat 
ges des plaifiis des Intelligences célestes. Du>: 
lanc la nuit pn^bode de la barbarie , où la teite 
.fax. replongée dans le chaos, ils ont erré fin 
les tombeaux d'Homère, de Zeuxis,deRaxi» 
télé: dans ces retraites lbnd>res on entenddîl 
avec fiirprilè des accords mélodieux : leufS 
mains {itèrent fur la tombe de Virgile le laUf 
ria immortel qui l'ombrage. Mais lorsque 
lesténèbres furent moins épaisfes, ils revoie» 
rent au milieu dçs hommes; la lianie Italltt 
'retende une fèconde fois de |euis fôns en» 
.chanteurs. Abintenaot ils pr^jaroiau dans b 
France l'aurore des plus beaux joues qu'Hi 
eusÊnt Ait lever £ir la fôrre. 

Ils descendent fîir un miage d'Or, & envi- 

romànt Ie.héfos, l'un ptenôit le céleste burit^ 

E 5 r«ur 
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faiiae«Xf>do1tfslyie a^^eatée,.& oesacconlt 
Ëuls foimoient une divine hannonie^. quand 
aa milieu d'eux s'avance le Génie qui inspire 
fEpopée : im feô ftbttme est r^tandu dans 
ans lès tnics: il tient en main la trompette 
Jbaraè: fim finnt est cooninnà de palmes, 
àcac te â-éinsfeaent est mékidîenx. „ Que 
SOS jeux» dit'il, éa délasiânc'ce héms, IV 
«iment d'une ftumneplusviveenoore." Auafi^' 
tdt leur troi^ inviûble cmduic Guillaume an 
lunt d'une coltina, où leurs voù élevèrent 
ot SipeàtB palais, temple magique des Aits. 
Conme an fèin d'un ota^ qui bouleveifè 
jTlMhzoa , l'oeil :découvre quelquefois taie 
f%e tranquile , que Rspefte^ foudre, oit 
luiton ciel lèirein, & où lès vents ne dispeifèm 
point les patfums qi^eshâlent les âeurs : ûnfi 
dans la œmpéte des guencs civiles, on vok 
id'les ans lever un front ^vStile: la main- 
fiq^ante de Médiçis les protège. „ Italie! 
décrie le Héiojf j tu dois une ièconde fois 
omquerir l'univeis: tu l'enchaineras avec des 
liens de fleurs : de Mm fein les arts voleront 
jusqu'au pôfe^é. Fiance 1 heureufe dans 
tafiiieur, le Ciel ie les envoyé pour adoucie 
le 
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le coeur de tes enSins , poiv flûre tomber d^ 
leurs mains le fa làngidnaire I " . 

Il (£t, éc 9*abandcHme à ce tiot^ Jpeâado. 
L'Aichiteâuie «ggrandic Sm âtie: il y fafiç 
tvec trao^xirc un desfein ruUime , d'hemâilès 
propom<»s > .un conceic daos de nombreux 
détails: il es Tuitout fiapé de rimnjortdité 
qu'elle zespire* Telle est la gmideur deJès 
t]i(»iuniei)s 1 que leuis mines Smt ai^giutesj 
lois même qu'elles ne Smt. plus, leur pla<s 
çst vàiér^. Ces palais élevés dans le chaos 
de la barbarie, Sxtt prêts il s'écrouler iôus Iq 
poids mooscreDx de Inu^oni^ens: lasatuiB 
leptoolt dans là m^esté naïve;: k tsms:^ M^ 
de laper ces toufs: elles ch^iceUeQt,H^ti>en% 
& de leurs ruines nûs&u de [dus he^uçiof 
monumens, images de ceux d'Atbèiie &dq 
Rome. La teire s'ouvre > & redonne ces 
mcmumeos jnémes, conÊrvés, commçtfans 
des tofnbeaax, i l'abri de liage barbare, qu^ 
nettoit tout en cendr& 

Qcdle est cens aéatioQ ! le cilèau enfante 

des c\iàxs : du pinceau mit la Iwniœ : 1», 

man 
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BudHS s'aiTondit , la toile s'enftmce , & ou- 
vre un fécond univers. La Sculpture & ]» 
Fdntuie eutourent GuHIaume de héros: ib 
lôrtent pour lui de leurs nnnbes. Gkullaunie 
confidece avec re^Mâ les hiras, qui afihtn- 
diirent leur pattie: il s'anète devant Tell: 
peu s'en fout qu'il ne fe prosteme devant Ti- 
moléon. IVkis il est ùapé del'aspeâ d^m> 
vidllard: une chevelure argentée lui couronne' 
b tête, & descendant en boucles naturelles, 
fe confond avec là barbe blanchie: iln'apdnE 
plié Ibus le fardeau des ans; la liberté l'anime, 
édncefie dans iês yeux, Kspire dans iès traits, 
& biBve Jusqu'aux chaînes de la vieilledëi il 
tioit dans là main un ^ve. „ Brutus! j'en- 
tenstavois, s'écrie Guillaume! doiuie....** 
Et il étend fôn bras pour làilîr le ^ve. Sor- 
tant de ce transport: „ Morts iUusties! dit-il, 
combien vous enflammez mon courage. Vous 
£œs sasR le Ëcr^ce d'un &cre , d'un fils; 
totgoois la liberté s'acheta au prix d*un ikag 

précieux Le fuccès couronna vos iàcri- 

fices: fhû j*ai livré la victime, & n'ai point 
cueiUi la palme du triomphe I la (Snieie de la 
gloites*estouverte,&fènDéeausG-tâtl lèra* 
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ce pour jamais?...." Sesyeux fe couvrent 
d'un nuage que percent des traits de flamme. 

Il fé retire à l'écart pour respirer , lorsque 
£m oreille est frapée d'une divine harmonie. 
Sont-ce les accens des Tpheres célestes? c'est 
le langage de l*aroe : longtems éKHiffé par des 
cris barbares , il renaft pour annoncer & hâter 
un phis beau fîéde: tels, après une longue 
nuit, où le filence ne Ait interrompu que par 
les cn&aux funèbres, on entend les doux ac 
cords qui dans l'orient devancent le char du 
iôleil ; on ne iàic fi TEcho répète dans le loin- 
tain les fymphomes des célestes choeurs; pour 
y participer , t'astie radieux hâte là couilè. 
Dabord quels fcms attendrisfans ! ce font les 
plaintes de la douleur; Kiilomèle, dans les 
ténèbres , gémit mélodieufèment au munnu- 
le lent d'un ruisfèau. Guillaume croît enten- 
dre les accens de Buren; fon coeur ému le lou- 
lage, &s pleun coulent. Du fèin de ces ac- 
cens plaintlis naisfoit par d^irésdes fbnséda- 
tans, lescrisdu déièspoir, delà vengeance, 
du Démon des ctanbats; enfin l'océan fu*- 
neos fin de iès limites; l'Etna s*ébranle, & 
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rival du tonnerre , voimcdes âammes; le hé- 
ros s'emtH^; foa ùng court dans £ès veines 
avec la r^idité de as harmonieux torrens. 

Mais quel ^>eâaderattiie? Adiènesl Ro- 
me ! est>ce une Divimté qui commande k 
¥os ruines ? elles s'agitent dans la pousHerc, 
le relèvent, & vont fè rej(»ndre: cependant 
s'ouvrent vos tombeaux: quels immortels en 
fortent la lyre â la main & couronnés de pal- 
mes nouvelles I En eux l'automne de l'âge 
s*unit au printems d*une étemelle jeunesfe. 
Bienfaiteurs des hommes, ils viennent, pour 
la féconde fois , créer la fodété. Us regar-' 
dent en fouriant leurs tranbeaux , & touchent 
leurs IjTes: leurs tombeaux le ferment; le ca- 
hos bruyant de h barbarie s'arrête étonné. 
Quel fiiblime concert! Astres qui roulez dans 
les cieux, faites filence!.... I^e père de la 
Poëfie, Homère chante le premier: à ces ac- 
cords ravislàns , les Immortels lui décemeot- 
ïacouromie. Nul après lui n'ofè élever la voix: 
il remet fit trompette aux mains de Virgile : 
Vi^;ite le i^arde: il s'enflamme, il en tire 
dafims, doQt la douceur enchante: Homère 
par- 
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putage avGÊ M là couronne. Pfndare 1 ShU 
tes doigts rélbime la lyre aiidadeuiè. Et tm , teo- 
'dte Sapho ! tu ofês à leurs accetis hardis mê- 
ler de plus doux accens, fûre de charmer tes 
coeurs , en foupirant l'amour. Démosdiens 
parle; & plutpuîsÛnt qu'un Monarque, U 

commande aux esprits OmUaume t»ul« 

d'un feu céleste. Son ame élevée au dedùs 
de Cm fiécle , perce la nuit des âges. Alors 
le Génie qui inspire les Poètes j lui &it en- 
tendre dans le lointain quelques- uns des ac- 
cwds qui charmeront la Seine. „ Voici la 
Ëiiiôn des héros» s'écrie-t-il transporté: il 
est déchiré ce voile ténébreux dont la barba- 
rie couvToit leurs aétions les plus éclatantes: 
déformais Us vivent pour l'univers." Il dit, 
& fon coeur bat avec force. 

Enfin il voit croître cetœ brillante aurore. 
Déjà s*est dév<»lé aux r^ards de I%onune 
unnouveau mnide. Colomb! lu as érigédaiu 
mi antre hémisphère , un lècond trône à ce 
itH de la nature, trône plus auguste s'il ne 
l'eut oilàngtanté t mais l'homme va s'agran- 
& oKoiet l'univets s'ouvre; le domaine d* 
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la penTée s'étsnd de toutes -parts : elle pénè- 
tre dans les atùmes de la teire, plane farVo- 
céan , pr^ un r^ide esfor, âc fuît le vol 
immenfè des comètes. Vainement Saturne 
cache dans la profondeur des deux l'anneau 
qmle décore: Toeil de l'homme Patteindra; 
il le forcera de rouler en là prélènce. Labo- 
rieuiè Egypte.' tu dmentois du Smg de tes 
peuples ces pyramides coloslàles , fur lesquel- 
les tu gravois, pour l'immortalité, ta myfté- 
rieufc fegesfe: MayeiKe a crée un monument 
moins Êtstueux > mais plus utile j plus dunble : 
la fi^esfè elle-même voyage parmi ks hom- 
mes. Cependant tout annonce que la nature 
travaille en filence à ftomer des amesfublimes: 
déjà s*asfemWnt les matériaux de la balance, 
qu'elle mettra dans la main du philofophe 
d'Albion, & dont il pefèra le fokil & les pb- 
netus dans leur cours : déjà lècompofè le pris- 
me magique qu'elle remettra aux mêmes mùns, 
& avec lequel, nouveau Promethée, & iàns 
être ébloui, fl analUèra la lumière. Mm tan- 
dis que s'accumule le tréibr réel de nos con- 
Doislànces , l'homme en voit évanouir le tré-, 
{pr ù£tkx dom il écoit idolâcre. i^fortel ^aiô 
pat 
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par une oigueflleoÊ philofô{^ , ne r^gietteft 
point la pêne de ces ^t6ines : ils t'anêt6- 
noient dans ton vol: abats hardiment avec tes 
édifices gothiques , ces monstrueulès mazurës, 
(]ue tu conâcrois à la ràifon , & qui tombent 
d'eUes-mêmes en ruines. Neuton pdèra les 
astres; Locke l'ame humaine: en t'élevant^ 
lespetfïe la bairioe étemelle que pdà la tu- 



Guillaume s'arrache à œ palais enchanté j 
il retourne dans le camp. Là, plein d'une 
flamnie nouvelfei il le letiroitlôuvebt avec fès 
frères , k l'écart ; le fojet de leur entretien 
état le Batave. „ Jitsques à quand , difoit le 
héros, ce peuple fera-t=il intimidé t N*avoni- 
nous pu encor réveiller fon courage? Bameveld 
lespire, il va de ville en ville afin d'éntietènîr 
les étincelles mourants de la liberté. Mais 
soi-même Banieveld, tu ne in'àdiesÊs plui 
ca voix. Aurois.tu le Ibrt d'Egmont & de 
Hom ? un filence fiineste me fit presfèntir 

leur captivité Serc^-ce ^ue ni n'at- 

fens plus lien du Batare?" Ge^ Ibins ie gra- 

voient fiir icm bfM. CoJjgny l'aperçoit i il 

F iÔD- 
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Songe k Fen dùtraiic. U prépare une fête 
ohampétie. 

. Le camp, dans fon enceinte, renferme un 
buneau, près duquel est un lieu que la na- 
vire oroa de lè^ am^ts les plus enchanteurs , 
âc qu'a respei^é la guerre. Tandis qu'à l'en- 
Kiur tes champs font dévastés, & que chaînée 
de cadavres, la Loire fuit enfàn^antée, ici 
les ruisfèaux, à l'ombre de bocages fiais, rou- 
koE mollement leur onde transparente. Dès- 
qne le tai&ot les foudres guerrieies, les habi- 
tans allés de ces lieux, y revolent, & à leur 
touchante mélodiefe joint lemurmuredeseaux 
& du fèuiQage , instrument harmonieux des 
aéphyis. Si le [on y conduîlbit deux com- 
battans, le baume répandu dans l'air adouci- 
roit leur foreur ; la nature pénétreroit dans leurs 
âmes , ils céderoient' à l'enchantement } & lais- 
ftnt tCKober de leurs mains le fer homicide, ils 
goûceroient un heureux calme. 

- Cotmumés de fleun , tous les diefs & ren* 

dent en ce lieu:- ils y trouvent pré&nté dec 

maias dç la.Batm^ ua festiD qui à la ûm^ 

dté 
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tité onit râégance: les arbres prodiguent les 
Ëmts désaitétansj dans les coupes jaillit l'eau 
pure des fcuitaioes; Fendant le festin , paît 
da Sâa des bocages une douce harmonie > qtdy 
par degrés^ le renfinre ôt s'élève î Wentôt, (jieiy 
niere image de la poëQel^vençak, honccét 
dan&iies Cours & dans les années) fort de en 
bocages une troupe, qui lepréfènte ApoStm 
ôc le choeur des Muiès. Elles chantent tour 
à tour. Enfin ApoQon^ le front ceint de tau-' 
riers, prend â lyre, qui, dans iès lavantes 
mains ^ réfonne comme d'elle - m£ine : il célev 
tH-e les exploits de Guillaume : GuUlamn» 
bai£& les yeux.- hbàs le chantre divin pénè- 
tre dans l'aveDir; il prédit des &it3 plus écla- 
tans ; il annonce que de nobles destinées at^ 
tendent Maurice & tous ces héros : Maan< 
ce loofft; les Bataves brûlent; & GuiUflund 
levé un oeÛ enflanunév . _ 

Ces cbams n'étoient pas terminAî , que dii 
fimd des bosquets s'avance une foule de .xÙ' 
innités nistiqucs: leurs pas cadencés expri'f 
Ittentle fojet qui tn^iiie ApoikSL .. Ih-lbnË 
£ùvis (fooe troupe de TSbgeats> que.boTuhu-i; 
F 2 ibient 
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Soeat deux époux unis ea ce jour: des guif> 
landes de fleurs oiQdaçaiit leur dievdure ,vfA- 
tigent avec elle au gré des z^liyis, & deten» 
en tenu forment autour d'eux une douce chat- 
ne : la mékxÏÏe diampêtre de cette troupe 
hanooiûfé avec les ruisièaux ; ils voat fe mêlei 
aux danlès des Sylvains Ôc des Faunes. »?(«• 
tunës villageoisl & dit Guilbuime; un r^aid 
de la nature & de l'amour vous fait oublier les 
malheurs de la guerre; feules vos âmes, làns 
trouble ni dupasfè ni de l'avenir, s'ouvrent 
À la félicité prélènte : fèmblables au pailîble 
ruisfèau , qui careslânt les fleurs qu'il a f»C 
naître > ne garde aucun vesdge du pacage 
bourbeux des torrens qu'hier il esfbya, ni ne 
s'émeut de ceux qui demain fbtidrcHtt dirhaut 
des montagnes I " H dit, & fon oui fê repo> 
Bat avec làtisfàâion fur la joie innocente de 
ces villageois , il oublie un moment lès malheurs 
& les crimes du monde. Cependant pluTieurs 
chefe dépeint une grandeur inqxHtme, & 
tè mêlent à ces danfès rustiques: tout le vak 
Ion est doucement ébranlé ; les ruis&aux cou* 
lent en cadence; les zéphyrs voldgeans pom^ 
peut du iàa . des deuts agitées des paifunu 
phu 
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fins aquîs; les Echos, dans leurs retraites» 
fiapent du pied la œrre; les arbres mêmes, 
les collines , & les astres qui s'avancent , fem- 
Uentiàuter de plaifir. 

Une fbjis bergère, Adélaïde, omée dea 
grâces & de la jeuneslè, fe tenoitÀ l'écart j 
asfifè fiir un tertre ombragé d'un pin iblitaire : 
elle avoit éi^é ce monument à k mémoke 
de Ro£)is, vaillant Guerrier, qui, Cir les pas 
deGenlis, avoit péd Ibus les dmpeaux de 
Guillaume. Elle r^aidoit ce tatxt comme 
pour y pénétrer par la penfée; & détachant 
tristement les fleurs qui lui descendoient en 
guirlandes jusqu'à la ceinture, elle lespofè 
£ir le gazon mouillé de lés pleurs. Ses com- 
pagnes accourent , & veulent l'arracher à ce 
lieu. Oe léfiste. „ Non, dit-elle, je ne 
puis paxàà^ à vos fêtes i voyez ce tom* 
beau, le œms n'airdte point le cours de me» 
Ifflmes. Me ièrcHS-je couronnée de fleurs, 
fi ce n'eût été pour les conlàcrer à l'ombre de 
mon amant 1 . . . . cher Rofbis ! cette douceur, 
on me l'envie; on veut que je m'unisfe aux 
dn&s de mes compagnes ... que mes pas ébian- 
F 3 lent 
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IcDt ta tombe ! Oudlest Vouloir -je vous ccnk 
aaindre d'enfévdir avec lui vos auii9(st3? 
pourquoi troublez -vous ma aùteG&f** On 
rentrainoit^màlgrëces plaintes; lorsque, témon 
decettercène,GuiI]aunies-avaiice,&piend U 
tnain d'Adélaïde; tous les yeux font fixés Tur 
lui; 3 la reconduis à pas lents fîirle tcodxaUa 
& détachant les fleurs dont il était couron- 
né, il les y dépcrfè- Adélaïde tourne vers lui 
des r^;ards reconnoislàns ; on voit {è ralentiE 
fc torrent de Ces homes. Tous les vill^eois 
les envinmnent { imiquement occupés de ce 
fye&3(3St ii^ oublient les daniès. Se diaam 
ceint de là guiriande le tombeau. Coligny 
rend cet hœnmage à la mémoire d^ guerrier^ 
Henri est fi touché qu'il ne fongp point à fe 
dépouiller de &s fleurs. AïnTi Adélaïde qu'on 
airachoit au tertre , y entnyne Pasfèmblée; Si 
par un aveu qu'expriment les iq^ards, on le 
dit qu'en tous lieux Guillaunie esc le protec* 
teiff de rinlbrtune, Ce que la douleur com^ 
pâtislànte a des charmes fiipétieuis aux éclats 
4e la joie: le Jôir paifiMc participe m filence 
du lèntimem, qui r^ne tout k l'encourde la 
tombe. Alors Adélaïde k levé , & tandis quo 
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la nuit jette un léger voue £ir la iatx ti^nquile 
des deux j les Jmtrumeas , par lôiï.oidre., 
font entendre une harmonie douce» l^te, ^ 
i travers laquelle percent les gértiïslàtieas de 
FhiloiDde. Adélaïde forme autois du tonor 
bexu de fbn amaoc, unedanfe grave & ateei^- 
drislànte : de tcms en tems tombe de lès yeux 
une larme: dans lès traits est le fouriredéchi^ 
lant de la ttistes&: tous ks j^eâaeeurs Ibni: 
émus : le pin obscurci agite &s rameaux: U 
tombe paroit&ofible: pn croit en voir Coait 
l'ombre du guetrier : les instmmcns s'ane^ 
tent: FhiIomeles*iQterron:^; le coeur Ëulfoiy 
me la mélodie. , . 

Guillaume prenant la parole : „ Amans mab 
heixeux! dit-il: tristes viâimes de la g1ae^ 
re, de cefiéaudesmiâeuTf.nédelatiranaie» 
& jeu des conquérans 1 les cruels s'informent 
peu fi leur ^ve arrache les iîls aux pères* 
les époux aux épouËs .... Guerriers ! ma 
ié£èi£e fot l^dme: quand je rencontre ceux 
qu'elle a plongez dans l'infortune, mon amo 
est troublée," S'adresÊnc à Henri. » Vocrs 
va» 
F4 
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valeur, dmit j'admire l'éclat, trouvera peut» 
être ce discours trop austère. " „ Soufiez 
que je vous détrompe, répond Henri: je me 
plais daiis les périls , quand le devdr m'y 
^>elle ; je déœste une fureur meurtriœ. Je 
vetk dans votre lêin un defir dtait je m'occuT 
pe quelquefois: l'ambition s'en riroit: je vou- 
diois être Roi , & donner la paix II l'irnivers. 
X.es hommes ne & réuniresu-ilspasenfixiété 
pour étoufièr le germe des combats ? tQu^ 
les guenieslônt civiles; (nom trq> doux :) ne 
femmes -nous point âeres? £; cependant U 
terre n'est qu'un vaste champ de bataiHe! on 
Vaizotè moins de fiieur que de &ng! & les 
fleuves portent trisffiment à l'océan les débris 
de nos carnages ! la &ble de ces mortéb i^us 
des dents d'un dragon, & le détrui&ns l'un 
l'ature dès leur nais&nce , c'est l*histdre de 
rhomme.Les autresiléauxne fontpas d'éternels 
ravages: la guerre est une maladie h^tuelle 
du genre humain , & qui menace de l'extir- 
per de la iàce du monde. : 01 Ci j'étois l'Her-r 
cule qui pût étouffer dans le coeur des peuples 
& des Rois, ce monstre altéré de.fàng, Tam- 
Iddoo! quelle viâoire plus illustre! je croirois 
les 
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les enchaîner tous à mon char; &la tene om- 
bragée de l'olive, Êioit mon trophée I" Udit, 
& le fini de jiès r^aidâ édatoit dans les téne- 



Coligoy & tous les dieâ , craignant de 
rituerron^ire , récoutàent avec transport* 
„ Héros verOieux l s'écrie Guâhume ; en ce 
moment vous £tes plus grand à mes yeux, 
que dans les dian^ de la guerre, où vous 
paroisfëz le Dieu des combats. Que ce langa* 
ge plaît à mon coeur! qu'il a de force dans 
votre boochel que ne poovez-vousleftire 
entendre à tous les peuples) S'ils méprilènt 
les loçons de la Philofopbie, peut-être ils res* 
peâeroient la voix d'un Prince dont ils con< 

noislènt la valeur J'aime à nie flatter 

que Cl l*on ne peut déraciner du coeur des hu* 
mains. cette ambition iùneste, les lymptômeiï 
en feront moins fréquens & moins tcrritdes. 
Qui ofèroit ssfigner à l'homme le terme de là 
perfeétionî Quand enant dans les furets, il 
bioutoit la tenc , eut -on cru que ces forêts 
incultes fè transfbrmeroiait en villes floris&W 
tes, 
F 5 
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tes » que de ces membres épats nattrrà h 
coips de b fodécé ? Quel |a$ de la fam» 
des làuvages qui Ê tq»islènt ide 11 ctttir de leur* 
piilonniers , au traîtemenc généreux qu'ils é- 
prouvent chez les nations policées 1 hono- 
Rrois-je tiop les hommes de penfèr, que 
comne ils frémiroieiH de s^abceuver du Sag 
de leurs ièmUables, un Jour peut-être ils 
frémiront à b lèule idée de le répandre? 
Hfttez'vous d'arriver, Hécles heureux I que 
Tadulation ne retaide pcùit votre vol. " 

Durant cet entretien , s'époislislènt les om* 
biGs: les astres édncelans voUent l«ils dans 
les deux: le fommeO régne fur la tems: les 
oifiaux dorment ibus le feuiflage immobile ; 
h fève drçule plus lentement dans les ra- 
meaux: le cours des ruis&aux patoît plus 
languisfimt, &. du char de la nuit descend le 
IBence. Seulonent autour du tombeau vol- 
tigent de l^eis zéphyrs ; fes ileuis qui le cou- 
vrant font doucemoit agitées : Tombre de 
tLoCais femble être fènfiUe à la voix des 
deux Héros: les larmes d'Adélaïde ne cou- 
lent plus : les villageois demandent au àd 
d« 
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CHANT QUATRIEME. 

Pendant que les ténèbres s'avançoient fiir 
l'horizon , Sorila, guerrieraudadeux & h- 
nmche, rasfemble dans le camp ennemi les 
Espagnols les plus intrépides. » Conqia- 
gncHis , leur dit -il, qui pour (èul témoigna 
de votre valeur portez dans vos yeux la hon- 
te de notre défaite ! est-ce bien notre fer, 
i|ui dans les plaines Belgique! triompha de 
GuO- 
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'GufflaimK? avoiu-nous butiné i£ jour, ok 
voulant chcHfîF&S{^s vuHans gaeilA&Si A^ 
.laû& tomber fur nous fes r^urds,âç nôtls dit] 
„ Allez fut les pas deines Espagûjcds , coiqlmte 
dans U France Peimemi qui m' échape î pourfui- 
vez-le jusque dans le fein deCqHgnyi où II ches» 
die un refuge. Si vous pouviez Pamenerà mes 
pieds chaxgé as feisl ïînoïis,ne vous mon* 
ttez à mes yeux qu'avec Xa dépouiHe Ênglam 
te." Je crois rentendrc.pnMioncer ces ps-. 
rôles: alors elles m'enflammerait; aujourd'hui 
elle me glacent de teireur. Quoi 1 Guillaume 
vaincu nous met en fuite ! comment partûtrons- 
nous devant Albe! Mais nous conten- 
terons «nous de verlèr dés pleuis fbr nos an- 
ciens trophées? Disfipons ce nuage funeste à 
notre gloire; relevons Phonneuf du nom Es- 
pagnol i jurez de m'accompagner: peut •être 
trouverons -nous notre tombeau: des lauriers 
l'ombrageront. Reliilèz de me fuivre; fèul 
je brave ces hazands. Si iepéris,ma^oirefc. 

ravotre.honte:n.je triomphe Âlbe lui* 

même est jaloux. ** ^ dit, & à l'éclat ter- 
rible de lès yeux, on eut cm qu'en ce nuxnent 
il combatoit, 

£ra« 
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Eaùjn&Sf ils juiaitde le fiiivre, dût-3 
les cffliduire à une moit certaine. ,, Cène 
suit donc, dit -il, rétablit, multiplie nos tro- 
lOiées. Fier de là valeur, Tennemi n'obferve 
pdnt [ATtout une ^e vigilance: je pénètre 
dans ion camp : j'en connois les détours: je 
vus jusque dans la tente de Guillaume faifir ce 
Lion Midormi, l'enchaîner, & s'il le défend, 

lui dCTiner la.mort Rougisfcz-vous de 

recourir à la rufe? elle est permife, quand 
l'audace l'accompagne. Si tout dort dans le 
camp, peut-être Guillaume veille; il com- 
battra: fi voix appellera les plus intr(^pides; 
alas ce qu^v(»tc«nraencé la ruiè , le courage 
i'adwve." Des ois d'inçatience applaudis- 
fertt à ces paroles. 

Jamais entrant dans & carrière, éc fàilànt 
édnceler l'or de fes rayons dans une mer de 
iorée,le fôkil n'enchanta les regards des mor- 
ols , autant que les térebtes transportent cet» 
te tiDiqie belliqueulè. Ils ont pris leurs armes:' 
as mKdiaie dans le filence de la nuit qui s'é- 
pûi&fiuleuiscCtes, & dont rhorreur ajoute 
à leur rage. Telle dans une forêt, oii d^j* 
ré- 
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régnent les téi^ites tandis qae les deniien 
ayons àa jour fldneot dans les cmtpoffïesy 
nne armée de iioas , l'feil en fèu, & la cri- 
nière enflée, fort du cieux de lès ancres; les 
timides brebis ne Ibnt ptùnt Tobjet de leur fo- 
lie; c'est le be^er liû-mâme; ils s'aneKnt 
au bord de la fbtét, attendant que le lôleil ait 
dispani; il imCj & leur troupe s'avance avec 
des n^idèmcns étouffés; Ja terre tremWe; 
les vieux chênes frémisfent. 

Maintenant les K^>agnoIs font airivés à 
une courte dîsianœ du camp. „ Amis, leur 
dit Sorila » contenez votre courage jusqu'au 
momrat où il doit éclater; ne craignez pcràt 
que vos exploits fotent enfôvelis dans les té- 
nèbres; l'astre dont Fabfence nous fevorife, 
paroicra pour éclairer notre vidoire. " Il dit , 
6c Us toodient à l'encrée du camp; ils fa- 
pent de coiq>s mortels les gardes ; ils s'avan- 
cent i travers les tentes , où n^ne un paifi- 
falefbmmeiL 

Soâi est devant la tenu de GuiOaunw: 
deux Batavesioit immolés de là main; ausli- 
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tdt tîâvi d£s plus intrépides, il pcms un pi» 
hardi dans la tente. Elle étoit éclairée d'une 
foible lueur. Il aperçoit le héros fur qui le 
ibnuneil venoit de s'épandier: il n'avoit pa* 
dépouillé fès vêtemens : ià tête repc^it liir 
{on glaive ; le fommeil n'avcnt point afixùbli 
l'audace guerrière que fon finm respirait. Non 
loin de la couche de Guillaume est celle de 
Maurice, qui, à fîm exemple, doimoit tout 
armé t même il tenoit en main fon épée : tt 
iongeoit en ce moment qu'il combaKât pour 
délivrer Buren , & qu'il remportoit le triomphe ; 
le transport de Tanudé fh mêloit dans Ces trait» 
au fier fourire de la wtîtoire. A l'aspedt de 
ces deux Guerriers, les Ë^)agnols &. même 
leur Chef ilitrépide éprouvent un mouvement 
de ttneur. 

Cependant ils s'avançoientjusqu'àla coucha 
du héros: dans les yeux de Sorila briDoit une- 
joie perfide. Guillaume s'évciDe: comme l'é- 
clair, il Jàilîtlbn glaive, s*élance , xepousfè le 
glaive de Sorila éumné: à ce tmiic éclatant le 
fommeil fuit la 'paiq>iete de Maurice : il le pré- 
cité deâ couche le -fer en main: GiûQautnc 
fènt 
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làit redoubler 9xi audace: fëuls Us réfistent Jk 
la troupe nombieufè , qui le prcsÊ dans la 
tente: pbis d*un ennemi tombe à leurs pieds: . 
le héios n'oubliant, pas Ton fils, écarte de lui 
les coups mortels: Ainfi combat pour elle âq 
pour fon jeune lionceau, une Lionne attaquée 
dans Ion fort : Tamour maternel la rend învin* 
cible} la caverne retentit de &s rugîslèmens» 
comme d*un tooneire feûtenain : elle veut 
écarter le lionceau; mais il s'avance à c6té de 
là mère, pousfant des rugisfemeas muns ter. 
ribles , & au fort du combat , elle s'ennoigueO- 
lit de ce courage qui la trouble : tel & montra 
Guillaume; de {es yeux & de Icm ^ve jail-» 
lislènc des flammes. 

Mais pendantque fuivis d*un Corps de Ba* 
taves, les frères du Héros maichoient à San 
Ikours , déjà Henri , Coligny & plufleuis 
François intrépides attaquent en flanc la trou- 
pe Espagnole. Amitié ! tu es la divinité qui 
combats pour Guillaume. Son courage s'ac* 
croit: il feit reculer l'ennemi, presfô entre deux 
forces contraires. Comme le Voyageur enga* 
gé enOK deux touens, veut franchir celui qui 
G roula 
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(oafe moins de flots , loraqiœ Je torrent s'oii 
tkt irrita} dâxmle: ainH TEspagnol tour- 
se tes eSoits contre Guillaume & Mauiice; 
mus fènls ils £mt plus cedoutables que la trou- 
pe ncrnitseofè» qiû lut ferme la retraite. En 
ce pëiQ Sonia élevé ta vtnx : „ Guenîers, 
mouroBs: entninons dans ooat tombeau cet 
kcHome terrible.'* H dît, & ^d en déses- 
péré Har le héros; mais rencontrant lèul le fort 
^u'â veut partner , reçoit le coup mortd 
de la main de Guillaume: il tombe: il levé 
encore un fer audacieux contre cet ennenri qu'il 
fte voit plus qu'à arsvers les ombres du trépas j 
fcsyéiix & ferment; Coa làng s'arrête, glacé 
dans fes veines; & au même inftant le fer 
échappe de là main , & fon amc fuît courroucée 
dans la imit profonde. Cependant Louis & 
Adcrfphe, avec Henri & CdSgny, qu'à leur 
ardeur on ne distingue point des frères du Hé- 
ïos, pénètrent dans la tente. Alors le fait un 
horrftije carnage; le iâng Esp^ol coule k 
grands ilocs: le choc des armes > l'haleine fré- 
inis&nte de« combattans^ les cris, le filénce, 
éc les derniers foupirs qui fè-perdent dans lé 
tumuke, forment une afireufe harmonie: la 
nuit 
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Buit du a^pas volant autour d'eux , redoubte 
IViotreiir des ténèbres. Maïs la liance auDoie, 
au bruit Ûaixeui d'une mâodie uaisânte, fort 
des bnts du Ibinmcil, & levé vers les deuic 
Ton front orné de fleuis , qui exhalent dam 
l'air une fraîcheur odorante: à Taspeâducarr 
nage, die frémit, &. femble disparoitre; el- 
le rei^'t: la pli^art des Ë^i^ols iimt tom- 
bés avec leur chef: ceux qui respirent, lônt: 
peu redoutables ; le fer s'arrête : Guillaume 
leur donne la vie. Tenant Maurice par la 
main , il Jbrt de la tente avec les guerriers 
qui ont fécondé foa courage. Longtems ÏI^ 
le regardent iàns pouvoir ej^rimer leur joie ni 
leur reconnoisûnce. Le Héros les eralMasfc 
tour à tour. Il fcne {rfus tendrement Mauri- 
ce contre Ton coeur : quelques larmes paiois&nc 
au bcHd de là paupière. » Cher Maurice, 
dit- il , tu retires , tu t'es couvert de gloire I 
J'atteijs tout de td . . . . T'ai - je trompé quand 
m'opp&nt à ton ardeur je t'aslUrois que ton 
htas Bie ièroit néceslàire ? " Une joie ioex- 
pràuble ttiime les traits de Maurice. „ De 
quelprbtjlorieuxj dit-il» vpus réconq)enièz 
mon courte 1.... Quandles Espagnolspé* 
G 2 ; ni-. 
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tiétrotent dans votre tente , un longe fistimé 
me transportoit au cachot de Buren ; je l'ar- 
tachois à fes fersî je craignois en forameiUant 
que ce ne fût une ÏMkm ; je m'éveille, & 
plus heureux, je dééens mon peie." 

Défonnais les liens de l'amitié & de la le- 
connoisËtnce, & la douceur d'un climat où les 
arts font appelles par la voix de la nature, 
ftmbloient captiver k coeur de GuiUaume: 
mais s'il manifeste moûis le feu patriotique 
dont il est confumé , il veut fonder les Bata- 
Vcs qui Tentourent, & irritant leur courage, 
le rendre plus terrible. Eux commençoient k 
penfer qu'il embrasfoit moins ardemment leur 
caufe, & n'oÊnt lui adrestèr de reprodies, ils 
Ce contentoientdelui montferunfronttriste,& 
abattu. Lumey,quine Ibrtoit de là t&Kt que 
pour combattre , paroit à fon tour devant Guil- 
laume : là barbe ombrage fk poitrine , & il 
levé vers lui un œil mome , où étincèlent, 
comme dans le lointain , les feux de la ven- 
geance. Satisfait , le héros entend ce langage. 
Mais Louis le conduilànt à l'écart. „ Jusques 
àquand, luîdit-iI,trainenms>nous Idune 
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vie indc^te? car malgré nos trof^ées, je n'y 
peux dcHmer un autre nom. L^es jours, les mois 
s'écoulent, &le Belge est esclave 1 Quelleeat 
votre penfêe? Notre tombeau doit -Q s'élever 
loin de notre patrie? Vous fûtes plus hei^ 
leux, guenierS} qui, dans les {daines BeU 
giques,répand!testoiuvotre iàngl lalJbené 
p»it gamer de vos cendres. Nous respirons { 
vos tombeaux nous appellent, nous Tenten- 
doos; & nous demeurons tranquilles 1** Guil- 
laume est transporté. Voulant connoitie mieux 
les ÊntHDens de fôn firere : „ Comme toi 
j*ailens la voix des morts: mais les yivanslè 
tailèntl Ce peuple tout entier est descendu 
dans une nuit plus profonde que celle dutom- 
beau...." „ C'est à nous à l'en retirer, 
interromt Louis : attendrons -nous qu'il nous 
imidore ?...." Guillaume Tembraslè. » Ua 
même làng coule dans nos veines. **_ 

II dît, & le ledie dans h tente, Sa main y 
fuspendic le tableau des Provinces Belgiques; & 
jamais il ne le livroit au fimundl qu'il ne l'eût 
ccmfidéré. Ce moment il le dévore des regards; 
fllùit Içs fleuves, ks rivières i il paicoun les 
G 3 vil- 
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TÎBes, leshameaas. Ils'afrèfêfùrBruxetté: li 
pàiètrancpar la penféc dans les prifons de Hom 
& d'Egmoot , il les dent longtons comme dans 
fes bras : il flatte la noble ençiceinte de leurs fen ; 
dans leur fein il puife un nouveau cuuc^.Au 
4c»tiT de ces lieux , il craint de rencontrer k 
cachot ou la tombe de Bameveld. Esifin il 
attacberœîtfur les Provinces que tB^pncTocéan. 
Tel qu'un pete , qui vit germer en l'un de lès 
Sb des qualités liipérieurefi , lui conÊcre ce 
qu*a de fias tendre & de plus délicat Tamout 
patcmel,& s'aHanne de Fanbie même de l'indïf- 
i. ..ice: ainfl GoiBaume chérit ces Provinces. 
,. Batave, s'écrie-t-fl, Batavel toi, de qui 
fattendois d'îDustres efforts : as - m dtmc 
ouUié les noeuds qui nous unirent? cette ar- 
deur que je lifois dans tes r^srds, ôi qu'en- 
netemiem mes leçons , & mon example , s'est- 
elle éteinte ? Ne vois - tu pas l'océan l'environ- 
ner, te creufer des ports, le promener au nù- 
Deu de tes plaines, & t*(^r le rempart de fts 
ondes ? N'entens-tu point ma v«x qui te 
presfe, te crie de biifer d'indignes fers?" II 
dit & fes yeux Ce couvrent d'un nuage ; quand 
il aoit voir ces Provinces s'^iter, & «yie leur 
voix 
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V(HX fiape fim oreille: &s yaixs'amment alcqs 
d'un feu tenible. Maurice qui fè tenoït | 
récartf. puticqK à vxis ces ièntimens. 

Les ténèbres ndidsfoîeflt les canç^ne^ 
Gmllaume s'anache à ce tableui , & attend 
le fommeil: là v^ur tnenfaîûnte s^a^Kv 
làntîclîir lapaïqùere du héros, &p^tiede 
vdne en veine. AinH fbnnée des fleurs d^ 
toue une prairie , une nuée odorante vient 
environner le laboureur fiicconbant fous le 
travail de la chairue; il s'airète, respire la 
vie avec ces parfums ; l'haleine des fleurs ft- 
che laftieurdelbn front, tandis que ièsboeuf^ 
épuifés mugislèntde plailîr, 

Cependmc la Liberté, ayant plané £ir lec 
Provinces du Batave, prend fur tes mers un 
vol rapide. Au milieu de l'océan qui féparp 
les deux mondes , s'élève fur d'immenlès ro- 
chers une Ifde verdoyante, féjour d'Oeanor, 
puislànt Génie à qui le Très -haut remit le 
Iceptre des ondes. Du haut de ces rochers i^ 
découvre la moidé de Ibn empire^ il voit la 
mer router majesojeufemeoc autour de la^r'^ 
. , G 4 re. 
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Te.[Qiiand les vapeurs nées du lèin des eaux (bnt 
lormées ai nuages, c^ hii qui dirige leurcours, 
& les pousfe vers les dive^ péages du mmde , 
afin que descendant en pluyes, elles fiatilifcnt 
ies campagnes , Ccdcmnent aux fleuves dequoi 
porter leuK tributs à l'océan. Les tempêtes 
icspeâent fbn trônei que dans leur audace 
lesflocs s'élèvent, airêtés tout-à-coupau mW 
lieu des airs , leurs mugi^èmens s'étou^nt} 
ils courent dans leur lit. Heuieuxdans la tour* 
mente , les vaisfèaux qui rencontrent ces 
xochecs fàlutaires! de «mis côtés ils leur ou- 
vrent des ports , où il n'est befoin ni d'an- 
cres ni de ccodages. Pour abreuver le voya> 
geur ahéré, des fburces d'une eau douce & 
brillante coulent avec un murmure harmonieux^ 
du fbmmet de ces rocs, à travers de riantes 
forêts, jusque dans l'onde amère & tumul- 
tueufc. C'est là qu'arrive la Liberté. 

- „ Otoi, dit- elle, dont jadis les eaux cou- 
vrirent toute laterre,&en fe retirant laisferenc 
éclore les germes fécondés 1 fi jamais fàvorifânt 
ines voeux, tu jettas avec moi les ibndemens 
^ ^us d'un Empia ; fi tu inspires mes fèn- 
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timens au haïdi nautonnlçr qui traverfè tes flots 3 
c'est aujourd'hui qu'il nousfeut réunir , fi nous 
voulons triompher des {dus grands obstacles 
qui fe foyent aimés contre notre puislànoe. 
Regarde cetœ contrée qu'environnent , peo 
8*en faut, tes ondesi die génnt fous le ^vq 
Ênglant de aos ennemis: ne veux-tu pas que 
dans l'étendue de tes rivages règne la Liber- 
té, ou des Rois qui lespeâent les droits de 
Thomme V Porte )ss yeux fur celte autre con- 
trée; tu découvres dans là tente le héros, qù 
f^ala fon amour en faveur de çe& Provinces; 
là dé^te n'a pu ternir fit g^ire. J*ù lévdllè 
le Batave : allume un nouveau fèu dans le coeur 
de Guillaume; qu'il enfante d'heureux dcsTeins^' 
&quand ilvoudrales exécuter, accorde-lûî 
ton fecours.** La noble hannonie de cette 
voix est répétée au kan par fcs ondes: ^les 
vents s'arrêtait: les vaisfèaux draneurent iiB- 
mobiles. 

Ocanorjette un regard favorable fhr les ter- 
res du Batave , & les vagues vont fe brifer 
contre ce rivage avec un heureux murmure. 
Cependant il monte fur fon chaii des lions 

65 
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foaiia a'âevem du fond des «aux, éc làifis. 
Jêm le mors brûlant d'écuule : le cbar roule 
' gvec l^ér^é ; il xaCè à peine h furfâce des 
vagues: l'oifeau qui fend les airs, te zéphyr 
qui tiaverlè un nits^ , laisfeiitdestfacesidus 
profondes. Le dwr s'arrête aux mes de I« 
Fiance: Ocanor Eût tccàs pas; i est devan; 
la tente de GuilUume. 

Gufflaume, en fbnge, fecioyoit aux bords 
de h nier: il resiùrcHt le fouffle testauxateur 
des veDts;& prêtant l'oieille aulbn majestuoix 
desv^pjes,il laisfoit errera regards lùr l'espace 
jaxaadè , quand tout à cotp lui ^^aroic le 
Génie , fous la fonne du plus vénérable des 
willaids. Il fendile avoir préfidé à la nais> 
&ice du monde: il femUe devck asfister à â 
in: fon ùoat cabne & lèrein peut s'armer 
du courroux de la tempête: au feu de fès 
yeux, on juge qu'il fonde la profondeur des 
mers: parfemés de diaraans, des rofeaux ic 
couromient : un Iceptre est dans ià main. ,,Hé- 
losl dit>il, né pour changer la destinée de$ 
Endures! queikisTtu dans cette terre étran- 
gère? turfUTo6sde£iDg Espagnol.: tuasre? 
jette 
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îéné les diainefl: c'en peu pour tûi: çst-ceai 
â^oin: que tii voix t'al&anchjr? jouïrois-m 
ièul du trâbr de la lU)eité, tandis que ce peu* 
pk ièrok ccpmbélbus un joag de ferl Iln^est 
pas tout entier m^s.i Ikllttide & Zébuide 
t*q)pellent: entends leur voix....; twicoeur 
p(i][»te: fuis ces mouvemens: ta gloire^comnie 
hpatiie, te réclame: file Tuccès De couronna 
pdm tes premieis pas , tu vois s'ouvrir une 
carrière nouvelle j mon Héateoi te reste viïsa% 
il est le protecteur des hommes libres." Le cœur 
de Guillaume brûle d'une fiamme divine : il 
aperçoit au bout de l'horizon des vaislèaux flot- 
tans: il voodroit le préc^iter d«is les on- 
des, nager jusqu'à eux & les «mduiie vers 
là pat^ : de cette ardeur il pasfè à l'abatte- 
ment: alors le Génie arrêtant fiirluï un de ce$ 
r%iFdsdontiI calme la mer agitée. ,,Cesvais* 
feaitx que tu vois dans le Icnitain, ils ibnt à 
toi.'' 11 dit, & le Héros étonné, les voir 
voguer vers lui : les floca détoumeiH leur- 
cours pour les pcoter rapidement au rivage: 
dans fîwi transport, il embrasfè les pouppes, 
& il loi lèmbl&qoe, hii prenant la nain, le 
Génie le conduit £ir ces vaîsfèaux. Saifi d'al- ' 
lé- 
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légiesfè, Ss'évdlïe: IesvaiElèsnz,Iamer, fa 
Géniej, routa dù^iaiu : il entend encor au mi. 
liai du tumule des flots, b vtùx iimiKvtdle. 
„ Grand Dieu! s'écrie- t-il, qnds taUeauxI 
combien fiir k réalité l'empestent les ibagal 
Maisooirai-jequetout GAt iUufHmïLes foigeft 
□e font -ils pas quelquefois le langage des Li- 
tell^[ences célestes?" Il fë levé; il ne peut de- 
memer dans la tente; il va lespizcr les irais 
zéphyrs, qui précédant l'astre du jour, agi- 
tent doucement les fleurs, pour les préparée 
à s'ouvrir aux rayons de l'Auiore. 

En ce moment Co%tiy lencoatie le héros, 
„ lUustre ami 1 lui dit-il, l'amitié n'a pas 
befoin d'interprète ; mon coeur devine vos 
jèntimens. On m'offie la pftix: je la dds à 
votre valeur. Je puis accoi^ la ^oire &. U 
leconnoislànce: mon or, mes vais&aux ftot 
ivous Je n'acxqite point vos refus gé- 
néreux; je vois s'éloigner l'orage; vous le 
cherchez: je veux, permettez «ton i l'ami- 
tié, je veux que vous acceptiez ce fecours.** 
Guillaume, dans les bras de CqUgny > fè foui 
mtt aux oidr«s de ^anidé. 

S 
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n le quitte pour révellleifès fteœs, & aa- 
fimbler les Bataves. Ils viennent , portant 
encor la douleur fur le Êont. Comme ils 
rentourent, itsf(»it fàifîs de lùrprife: de. Es 
yeux ibn une itanuoe héroïque} dansfèstiat 
lôurit l'espérance. Déjà le comlnuniquent cea 
lêntimens: les fieres du héros s'embraslènt: 
les Isards de Lumey s'adoudiSÊot ; & k» 
Bataves retiennent leurs pleurs au boni de leur 
paupière. » Comptons de mes infortunes! 
dit GuiUaume , vous qui me r^rodùez en 
Êciet d'oublier tm patrie ! fuivez mes pas , & 
jevousccmduisdanslbnlëin. L'aorésnouslëm* 
Ue fermé : la mer va l'ouvrir, A travo^ lès 
écueils vous arriverez à des écueils plusteni- 
Ues : vous acquerrez vos foyers au prix de 
votre Êng: à ce prix vous les con&rverez: 
ne demandez pas otHnbien de villeâ nous fk- 
coudent; montrons -leur nos [Hvillons, &a> 
b(»ons l'étendart delà liberté. Voilerois-je 
ces périls? je parie à des héros. Tous 1» 
jours, la basfè & timide avarice afiioDte la 
mort lùr l'océan, & dans des plages incon- 
nues, &les dai^cïsvcHis effiayeroient, voua 
qu'attùeQt toutcequeles monel&ont'de noeud» 
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1^ puûânSf V05 condtc^mS} vos feaunes, 
vosen&nst ^ cencfresde vospeces, la na- 
ture , &Ia patrie ! Quand nous n'anudimoBB 
que pour pea d'inHans une Province au ^sâ' 
ve Espagnol j ce rayon de liberté imprime* 
roit fiir elle ficfiir nous une gloire iromonelk. 
Guerriers! en quelques Heux que nous péris* 
fions, fur lesrives Belgiques, fiir des rochen 
iUitaiies, ou dans les abîmes de la mer, notre 
tombe est illustre." Descria d'^Iaut^sfemen* 
5'éleventderasfèmblée;Loui6,$c Adoli^ie pres- 
fbnt contre leur fein le héros; les Batav&t 
s'embias&iâ ; on dtroit qu'ils <nt ôanchi tous 
lesobstades, &que c'est le jour de is liberté. 
Tour à-cour dans les yeux de Luraey fe mon- 
trent la joie & la colère: ilfiifit Cm fer.:„0 
fer!s*écrie-c- il, qui in*adiE^is,des reproches 
ûifàmans! fer! longCËmsunp(»d6 înutUe, &, 
que j'avois juré de ne plus œindre 1 voeu in- 
discret^queroiiqrtlaPatiie'jejure aujourd'hui 
4jDe déformais tàt^ours à mon côté , tu lèras ma 
gloire, que tu iècas dans mes mains la palme 
dutrioo^, &qu'airgfédeâng£ci)a^, 
tu m'acoompagneras jusque dam ie -tombeau. " 
Mais fe jeune IkbodceeoqwQé parlas ^timen^ 
. de 
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defbn coeur, fè précipite dans les bras de&n 
père: toute i*asfeinHée en est émue. 

Onfeit ausfitôties aprêts du départ deG«a- 
laume. Au milieu de ces foins , iHè retrace le 
fouvenir de Bnren. „Aldegonde! dit le hé- 
ros, hâte œs pas ; je ne reverrai point on % 
infortuné: mais iàut-il partir fans avoir s'il 

regjire,' s'il est ce qu'il dcst être? Tei 

périls , Aldegonde \ lïoublent ausfî mon 
coeur. La carrière est ouverte : parois à nos 
regards." Plein d'ardeur, Maurice nourrit 
fespoir d'embraslèr fon frère; il ne peut mo- 
dérer lès transports; il choillt une armure bril- 
lante, dont il le veut décorer; lors qu*A]dc> 
gonde arrive: les Nas&u l'environnent. GuH- 
laurae là ferrant danS ^ bras. „ As -tu en- 
flammé Et vertu? ' la dbuleur est dans 

tes yeux; ta trOupe est moins nombreufè; 
Buren n'est point perfide; il n'est plus." ' 

„ Bureo est digne dé vous , dit AW^n- 
de. Je franchis les Pyrénées; j'arrive près de 
Madrid , & cachant dans un buisfon ma trou- 
pe, je porte aùsfitôt mes pas devant les tours 
fà- 
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ùaiks : mes regards couuoucés errentfurce lieu, 
tecrible, & dcmandeiit où ieq)ùerinfoituné; 
s*Û est au haut de ces tours, ou, loin du fé- 
joui coupable des mortels , dans les abîmes de 
la terre? Dès l'aproche des ténèbres, j'abor- 
de le Geôlier ; Tor adoucit fè férocité : il 
m'ouvre les portes inaccesfibles : je m'arrête à 
Toitréc : je vois votre fils à la fbmbre lueur 
d'une lampe ; il ne m'apperçoit point : il pro- 
fère ces paroles. „ O mon Père , pourquoi 
m'as-tu livré à notre ennemi? N'étois-jeà 
tes yeux qu*un vil esclave, prêt & flaier la tt- 
lannie ! lî c'est là ta penfée , chaînes ! que vous 
êtes accolantes! mursl ouvrez- vous; que 
j'aille mériter l'estime de mon père , & je re- 
viens daus votre enceinte moins lugubre 

Où m*enq>orte la douleur? mon père! hélas! 
restiez- vous ? êtes- vous triomphant?.... 

ces voûtes font muettes Et toi Mauri- 

ce!tu~occupumaplace;ton courage a devancé 
le tems, quigraviœ avec lenteur! je te vols 

les armes k la main heureux Maurice! 

venge mes fersj qu'à tes e^^loits, on juge 

de ceux qui m'auroient fignalé . . . mais ma voix 

ne peut âaper votre OFcille." „ Cher Buren I 

m*ér 
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ta'écrié"je, votre voix leur parvienL" Js 
Vole dans fès bras: l'émotion lui ôte la parole i 
bientôt il m'interroge fur votre fort. „ Nasi 
làu^ dis-je^ est malheuieux> mais redouté; 
vous êtes libre, s'il pofe les armes ... . Jeune 
héros 1 De craignez rien, vous n'êtes pas dé* 
^é. i . mais vous pouvez vous ofiranchir vous- 
Inême. Biaveriez-vous le trépas pourjoin- 
drcvmrepere?" Enniémetems je Ibisdeux 
poignards. U iàifît l'un & me précède ; je 
l'atteins: je ftape les premiers coups: il me 
lÈcoode, malgré tes fers; lès gaides nagenc 
dans le làng: k la faveur des ténèbres noUs 
arrivons près de nos guerriers. „ Fuyons « 
dis* je, ici ne doit point éclater notre joie4** 

Nous partons t nos courfiers volent; con- 
centrés en nous-mêmes, nous gardons un 
profond fileoce ; mon coeur pajpitoit à la peti- 
fée de vos transports. StHadainj'entens derrière 
nous le biuit de nipidçs courfiers i il redouble 
à chaque moment,* l'astre argenté le levé; je 
m'aperçois que nous Ibmmes pourfui vis , &. que 
nous ne pouvons évit^ le oMQbati Je place 
Buien au milieu de nous; nos rangsfèièirent) 
H noua 
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nous attendons d'un air menaçant la nomtntU' 
É cohcHte : elle fond fur nous : les glaives 
fepent les glaives étincelans; le lài^ coule: 
notre courage balance leur efiort ; & peut- 
être eûsfions-nom triomphé Jàns Tardeur, 
dimi-je témér^reî de votre fÏÏs.... „Qu(»! 
s*écric-t«il, fiiis-je l'inutile témoin ée vos pé- 
nis î trop longtems ma valeur fût ench^ée." 
iï dit , & lè précipite au premier rang , (es 
éxptoits font incrt^bles; fes ièrs font des 
armes; leur feu] brait jette de tous côtés la 
terreur , lorsqu'atteint d'une blesfure fatale , 
fon courfier fe dreslè , &ne comirat phw de 

ftein Buren tombe; ils nous arrachent 

ndtre proie. Nous les pouriùivons , annés 
par le défespoir; je veux Buren ou des fers: 
en combattant, je l'aperçois: ôcSk voix frape 
jnon oreille. „ Adieu cher Ald^onde! va 
défendre mon père." Plus furieux à cei 
tnots, je m'élance parmi les Espagnds: mco 
ïiing couley mon hias s'affijiHit: mescompag» 

hons m'entrainent iàns connoisûnce En 

teprenant mes ièns, quelle fut ma douleur! 

jeverlài des pleurs de rage vos ^eins 

toulent ftincc! languirons -nous dans 

l*iiac9 
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Vimétion ? les revers qui toujotns âiivent nos foc- 
ces, pourront -ils nous abattre? lecridelaveD» 
geance s'dieve en mcm coeur; la valoir de 
Buren y respire : plein de lui , que ne puis-je 
paraître dans les champs de la ^ene ! je iè- 
itMs invincible { de mes exploits Êrtneat l'oo- 
vragede voue fils 1" Ainfl parie Aldegotide. 

Gtiillntime , lès frères & Maurice hâ ont prê- 
té une oreille anentive: l^espérance, dans leurs 
traits , fait place à la douleur. Maurice s'ani- 
moit au récit du combat, & s'y tiansponoii 
par la penfée, comme pour fècourir fon frère. 
Guillaume prend la parole: „ CherAid^n.- 
de , dit - il , le Ciel renverïc nos enticprilès . , . 
que ne te dois- je pas cependant, sni trop nu* 
gnanime 1 un fentiment inexprimable , & où ft 
confondent la joie & la trisMsfe, déchire ce 
coeur paternel. VertueuxBurenItueslibieduu 

les chaînes Aldegonde !.. fois latisfàit} 

le feu de Buren a pa^é de Km coeur dans le 
mien: nous allons combattre." II dit, &vi 
chercher Coligny. 

Htnii & O^'gny avoietit parte leur dou- 
H 3 leur 
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leur dans Tafile coniàcré à ramidé. Guillaume 
paroit devant eux: ils fè r^ardent longtems avec 
des yeux attendris, ,}CherColignyl dit enfin 
OiiOaume, vous voyez mes n|;rets: je ne les 
poorrois vaincre, fi dans mon ^ ne leten- 
tisibit avec la voix de la patrie , celle de Bu- 
len qui p^apelle aux combats: l'univers m'a 
vu abatu ; il est ten» qu'il aperçoive mon 
triom;^» ouqu'une chûteplusédatante éter- 
nifè ma gloire. U femble dans mes infortunes, 
que le ciel m'ofiiant le fein d'un ami intrépi- 
de , comme le port le plus asTuré dans Torage , 
m'ait conduit ici , pour que votre constance 
lanimât la mienne. CoHgny I quelque fon 
qui m'attende, noti;e amitié ne fera pas une 
tache dans votie histoire: je veux que l'uni- 
veis dilè que je puilài dans vos regards une 
audace nouvelle, & que la tirannïe tremble 
en me voyant reparoitre au fortir de vos 

bras Cq)endant je ne £iis pas fans al- 

krmes. Si vous en croyez mes paroles, les 
demiœs peut- être que vous adreslè ma bou- 
die, défîez-vous de la paix: dier Coligny! 
vous allez aSronter à la Cour une met plus 
4Kageulè & plus perfide^ que celle où j*e:q>olè 
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jaa. fortune & ma vie. L'amidé des Rois ne 
fiiccède pas lî promptement à leur haine 1 Que 
nepuis-jelàrisfeire rous les fentimens démon 
coeur, écarter d'un bras le ^aive lànglant qui 
frape mes concitoyens , & de l'autre celui qui 
vous menace! '%'adieslànt enfuite à Henri : «,Et 
vousPrînce, dit-il, vous avez ausfi part & à 
mes Forets & à mes craintes. Vivez pour le 
bonheur de ce Peuple & de Colîgny. Heureux 
cet Empire! heureux l'univers fi le delvous 
plaçoit fur le trdne! on veiioit en vous le 
modèle d'un bon Roi . . . , " 

Vivement ému, Henri garde quelque tems 
le filence: „ Prince, dit -il, files noeuds les 
plus puisCuis ne m'attachoient i ma patrie , à 
Coligny , la~ gloire & l'amitié m'entiaiâant 
for vos pas , jusqu'au bout de votre carrière, 
firois partager vos lauriers ou votre tom- 
beau j'ai peine à vaiiKre ce defir 

queUe entreprilè plus noble , & plus l^itime ! 
vous attaquez un Monarque devant qui trem- 
ble l'univers I vous dévouez votre fiuig à la 
défènfe de rhomme I . . . . Ravi de votre &aiH 
dûlè, de votre vertu , je me letraoenù &U- 
H 3 vent 
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veat ces entretiens qu^mpoitoieiit tn^ rapî- 
éemoit les heures 1 Si le ciel m'élevoit fur ce 
trône,je ferois le peredemespeupiçs: je n*ou- 
btierois point le Baave.... î^ince, jec^mncMS 
h générofké de votre ame : ui d^utde mon 
bras* recevez les voeux brulaiw de l'anùtié." 
CulUaume Tembraslè avec txaBsport. 

Puis il paslè dans les bms de Coligny, 
qui lui dit d'une voix émue: „ Il faut donc 
nous lëpuerl Je ne iàù qud lècret pieslènti' 
ment me trouble ,-tk me dit que je vous em- 
biaslè pour la dernière fois : dois je réœusr ? 
farqià tombera le coup mortel? Je ne fois 
point crédule: mais j'ai^i cefte.nuit en fon- 
ge un olivier qui m*a|^>dtoit Sxs Cm omtHa- 
ge : je m'y rends î je respire fes parfums ; 
pi& main s'avance pour cueillir de iès fruits j 
quand j'entends un Jifflemenc ten:ible ; je re- 
garde, je vois un ferpent d«it les replis tor- 
tueux environnent l'arbre; fès' yeux & & lan- 
.gue iônt autant de dards: mon Gag rejaillit 

fiic l'olive L.es dangers ne làuioient Ich^- 

ttms étonner notre courage. Ne point me mon- 
Irér à la Co«rj c'est p^ffe avoir fatunepaijt 
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gnulée : je vais eslàysr fi la frandùlè peut 
dâànner la luiè. Plus heureux , vous veiy 
zez votre ennenù. k fec à la main: vous 
4éto(nneiez lès coups , ou vous Hiccombere^ 
cnccHubatouit; quenepuis>je,aulieu dehra* 
ver une Cour , armée de ftaudes , aftontev 
avec vous de plus nobles combats, panagec 
encore vos périls , & les déUHimer de votre tête \ 
je vous fiiiyiaipar la penTéejâc mon coeur s*as: 
fbcie à tous voshazaids. Que mon épée vouç 
sca)nq>agne : puislè-t-elle dans vos mains 
xecevoir un éclat iinraone], en abattant la ttp 
xurnie},.,.. AUezœndre ami!,... iâusttp 
guenier!.... limes de&s n*en6mtemunef{>oir 
trcHupeuT, ce feu de vos r^tds me promet 
Jespbis hiuies destinées; &les lauriersque mes 
yeux vous ontvu cueiUiT, fonnott un heureux 
préâge des trophées que ravemr voiis pnépfr 
le," Uditi&pré&oteion^éeà Guillaume^ 
qui la reçoit & donne à Coligny £xi portrait 
Coligny donne à Maurice un couriier couvert 
d'une housË, ^datiius. Mowice l'admire, 
s'élance fîir le couifîer , & bnile de voler dans 
tes combats. 

H 4 Pr*» 
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- &ès du héros le rend^ les Batavé&, avec 
GoiUs, &les François qui -CMit- brigué lliotf 
neur de fùtvre Guilkunae. . Inqiatiefls de pai- 
tir^ils agitait leurs mues: bientôt cédant aux 
lèntiinens qu'exprimoient ces illustres amis , ils 
detneuient immobile autour d'«ux, s'oubliât 
dans ce beœi féjour. Adélaïde y vient, ao- 
cotnpa^ée des vil%eoîs, GuiOaunK s'arrête 
longtons dans les bras de Odigny: il s'en ar« 
nche : les pleurs de ramidé inondent leurs 
paupières. Les rangs desBataves s'ân^nlent. 
GuOlauine monte fon courfîer , tenant en main 
l'épée de Coligny: les trois Cbefelèr^;ardent 
encore ; & le héros porte unoeil attendri fur 
cette retraite , fiir les villageois , fiir tout le 
camp: enfin il s'élire à la t£te desfiatavcs : 
les voeux des deux amis, des guetrieis fran- 
(OiS} d'Adélaïde & des villageois éplorés, 
ibiment dans 1^ un murmure âvoraUe, qui 
Kconpagne loq^ms cette troupe inpépide. 
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Giiniauise & les Bataves } coomie s'ils moD- 
toient des couifiers aQés, fiandiis^ènt 
les plaines, &Ies coteaux: ils ^voit à la Ro- 
chelle , où los vaisfèanx de Coligny lesattendoU. 
Le héros à l'instant marche au rivage , Cx, 
portant lîir la mer un oeil avide, il lui Ëmble 
' que Ion onde l'apelle : les vents- dé^doyeat 
^ouoement leurs atks tonnantes, voli%Qtt >Q- 
H 5 ww 
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Botte : foudain l'air fonne avec Ponde une 
■ hooretifé is^mme ; Içs vents moiofi vagabonds» 
.|rteciKnt)in.ejfi)rimifbnne; tandis que l'océan 
-docile letiace le cours ré^ d'un fleuve qui 
.fiât «itte d» fleurs la pemé de Gm ]k rapide. 

l^elle qile dans les £otêts, m plant d*ar- 
rènaSatuc-, -promettant d'efî^cer leurs ayeux, 
c de. la vigueur en Iwfen&ocei tour 
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i tour le ibleil & les ou^es fbm enveis euc^ 
prodigues de leius tréfôi^ i k £me leur «h* 
voye &5 fucs les plus prédeaxi envirooséi) 
de l'aile caœsËuite dea zéphyrs, iIs{ècouvren)« 
d'un beau feuillage} & aiuiODcentau voy^UTt 
qui déjà & retife£)usleu^ ombre, qu'uoiou^ 
pares de toute une forêt, ils touchemit \ak 
nues, brilèront la tempête, & vaincront Ain- 
I^ytriK irritée: teUe cme flotte est âvorii^ 
des vents & des eaux. Elle pouifuit Qa^^ 
vol impétueux : les ports s'ouvrent & dispa- 
loislènt: les tours effacent les tours: Jeilèy tou. 
che Okmne : on croît voir encor la Loire e», 
ticbir l'océan , & déjà c'est k Seine dont le» 
derniers flots viennent battre c^ naWres. Af« 
rivés m décroît où k mer» tesferrée mtrs d^, 
rochers, mugit quelquefois avec Aireur pouc 
renverlèr ces horrioes, ils le âanchislènt tOf 
fàdetaoA'. uolî feodeat TËdier lesïatdUjgeo* 
£es célestes: les Hâos & regwdent avec Sxt* 
fnilê, &fle douait point que le Ciel neièr 
fonde leur navigation. Guttaïuoe c^>eadait( 
porte Toeil fiir l'Ang^tare » où laman d'MDÇ 
&mme tient avec force les rênes du gouTçr^ 
i)cmeat,& reçoitrcm fceptie de la I^i> ^^ 
lue 
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fcruntrteeplusétevéquelefien. „Albionfor- 
tmié I s'écrie-t>ll, toi, qui as & tracer It 
figne délicate où doit s'anêt» îe pouvoir & 
du peuple & des Rois! its ridies forêts ar> 
ndiées du fein de la t^ie, vdent jusqu'aux 
men les plus reculées , y répandent un ^xa 
auguste ombrage, & s'y animent d'une &ve 
1^ féconde)" Il dît , 6c fès traits mani- 
ftsteat les fèntiiiiens que n'ejqrnment point fès 
»vres. 

Les Guerriers détournent leurs regards, & 
considèrent dans le lointain les rives du Bata- 
ve; elles leur fèmblent voilées de deuil. Guil- 
laume foupirei mais l'haleine des vents qui 
s'élèvent de fit patrie, haleine plus délicieulè 
pour on coeur fenlîble que les parfums dont 
FArabie couvre les mers , ranime le coeur du 
héros. Cepertdant il aperçoit aux - bords de 
fhorizon, ftdansles nuages, des ventes bkn- 
diisântes : ¥<m dinut des barques légères: 
de momens en momens elles s'agrandidiènt, 
& enfin (è transfoimoit ai vaisfèaux; les mats 
s*éleventaux deux; on voit flotter les nom- 
toeux cordages : Guillaume reconndt des na- 
vir» 
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vues Espagnols. Ausfitôc cm s'anne, & dé> 
jà te bronze porte en £)n ièin le trépaSaquand 
Ê baisfèat les pavillons de ces vaisËaux: I*ua 
d'eux vogue rapidement vas Guillaume. Suc 
la poupe est un homme remarquable par la noble 
douceur de lès traits : il unit à la vigueur du jeune 
âge qu'il n'a pas encore dépouillée y lamajesté 
de la vieilles^ vers laquelle U s'avance ; ià tête 
commence à fe couronner de cheveux blancs j 
lèmblable à ces arbres dont les premiers &i- 
mâts pâlisliènt le feuillage. Le Héros le con- 
fidérant d'un oeU attentif. „ Barpeveld 1 s'é- 
crie-t-il, est-ce vous? vous que je croyoi» 
dans le tombeau , ou dans les fers Ëq)agnoIs, 
& en qui je r^rettois l'anù de la patrie, & 
Tami de GuiBaumel . . . . Jamais ne me furent 
plus nécesGiires vosconfeils.... Maispour- 
quoi tardiez -vous à me joindre? Baneveld 
n'a pas laisfé ralentir dans Jôn lèin l'amoui do 
k Liberté." 

Les yeux de Bameveld s*animent. uPrince, 

il esc donc vrai, dit-il» vous respirez pou£ 

leBatavelmesyeuxvoyentnotredéfènÊurl... 

Retiré dans la Hollande , & tenant (ànsceslè 

l'oeil 
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Foeil ouvert fîir vous, je paroifidôispeudanslea 
viDesî fouvem les antres étoient ma demeure. 
HtMiteux de me cacher , je fors enfin de ma 
fctraite; je leprens mon nom ; j'aslèmble eii 
lècrec ks principaux citoyens de Hollande & 
Se Zélande: à peine ai- je au milieu d'eux 
prononcé le nom de GulOaume, que de tou- 
tes les vomi tombent les fers de la tirannie; 
la liberté éclate fîu- leurs lèvres ,& l'on vous pro- 
dame Gouverneur des deux Provinces. ,, La 
terre , dis-je alors , est en proie aux drans : la 
tner est plus libre; qu'elle nous conduife vers 
le héros qui nous a tout fàaifié. " Nous 
partons. Bientôt nous rencontrons ces navi- 
res qui revenoient chai^ deTcrduPotoiè, 
trof^ées de la malhetireulê Amérique, &que 
l'Espagnol voulcât convertir en chaînes pe&i- 
tes, dont il asfuietdroit à jamais le Batave, 
burnant ainfi tour à tour contre l'Inde le fer 
de nos climats, & contre ceux-ci l'or de l'Ini. 
de. Nous combattons : au nombre fupplée 
le courage: la viAotie nous couronne. Avec 
cette riche proie noM vous aportons un titre 
■flaœur. Na^u ! reprenez un nng que vous 
n'avez peine voulu tenir du despotisme, -& 
que 
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|ue vous d^fèle aujourd'hui un paqilè qui aq» 

reàlalibené," 

Udk, &GuilIiunKS^écrie: ^Alnfidtmc 
tous ksBataves ne fe prosternant pointdevaiii 
les nians! Illusoes vahqueuisl genne dTun 
peuple libie !.... " Endilàmcestnoa, il en. 
tre fliivi des lîen«, dans levai^èxu de Baine* 
veld j & tandis qu'il le fèrre tendrement dani 
les bras, le fixivenir d'Egmcmt & de Hom 
renait dans leurs coeim, & les noms de ces 
deux amis enent fiu- leurs levies. Tous atta- 
chem ks yeux fîir les tr^bts dont la Flotte est 
chargée. ,,NeIôuflk)ns point, dit GuiUoume, 
que ce ^Kéhide nous amoUisiè , nous enle^^e 
un tems prédeax ; cet or est à Li patrie ; ins* 
crûment du de^iodisme, qu'il Ibit en nosmaios 
rmstnHnent de la fibmé. ** A cette voix let 
vaiâfeatuc prennent un vol plus in^toeux, & 
diacnn détourne foeil deces trélbrs pour coo- 
Gdémles Plrovinces du Bacave, qui par dé- 
pée & dévelepfnait plus diadoîtement aux 
regards. 

Poutn'toe pfùit découven, lehfeM <» 
don- 



D,g,t,7P:hy Google 



Z28 GUILLAUME. 

donne qu'on plie les voiles, & qu'on jette kt 
mcres: ausfitét ks voiles Sxtt {diées^ & les 
vents qui les enfloientlè c^ipentdans lesairs, 
tandis que les micfes descendant avec bniit 
dans les ondes, vont mordre la tenei les la* 
pidesviûslièauz demeurait immobiles au milieu 
des vagues agitées» comme une ile longtems 
enante augré de la mer, s'enracine dans un 
mOTt fiblonneux, malgré les flots qui la bat- 
tent & munnurent d'avoir perdu fur elle leur 
empile. Cependant on voit le père du jour 
fe ploi^er au fein d'Amphytrite: l'océan esc 
k palais du fbleilides toirens de lumière l'cm- 
bralènt , luttent contre les vagues, & enfin 
s'y éteignent: les tâièbres en redoublent leuF 
hocreur : du creux de leurs rochers fortent les 
oilbaux de la nuit, pour conduire Ibn char lu* 
gubre. Les astres s'avancent oi filencâ dans 
les deux découverts de toutes-parts, & le 
miroir de l'océan » qui lèmble non • moins im* 
moiië, leCaçant ce magnifique 4)eâacle, on 
voit rouler fui â tête , comme fous iès pieds, 
les flambeaux de l'univers. Autour de ces 
feux tremblans danfènt les h^tans des eaux; 
la vaste bakine s'élève en un moment des 
gouf- 
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goufies à la forfece de la mer pour confldérer 
ces merveiUes: puis ils fe retirent b plupart 
dans leurs grottes t quelque calme règne en 
cet empire agité. Seulement les vents, coni. 
me impatiens d'enBer les voiles, murmuroient 
fur les flots , tandisque les astres marquoient 
au héros là toute. Il entend ce langage : fou-; 
dain les ancres font levées j les voiles s*ouvraiS 
aux vents qiù s'y précipitent, & les vaisfeaux 
s'ébranlent, & courent fin les ondes: tels s'é- 
lancent des aigles, qui, portant de la nourri- 
ture, à leurs rejettons , les ont vus du haut 
d'un rocher aux mains du ravislfeur; leurs yeux 
dardent des flammes ; la foudre est dans leuia 
ièrres ; l'air ému du battement de leurs ^les» 
câde à l'inçétuofité de leur v<d. 

1^ ibortels étoient plongés dans le lôm^ 
tueil: mais les Puislànces ennemies de rbomr 
me ne fermoient point la paupière^ 

Au fein ,de l'Afle brûlante est érigé le trônfi 

de la Tirannie. Son palais est environné d'a^ 

lides rochers Ôc de vastes folitudes: inviûble^ 

die ne mfmtre que fbn ^ve^ Mâùsoes de 

I #* 
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Sm Empire, le Soupçon &Ia Terreur forgent 
incosOunnient des fers, & nuit & jour on en- 
tend avçc rendume gémir des malheureux, 
feule hannonie qu'elle conncùslè. EOe s'a- 
breuve de leurs lannes. Des glaives teints de 
Êng forment là couronne; & pour (ceptre» 
aie tient des diaines pelîmtes, qu'elle destine 
à l'univers. Ses pieds foulent des loix & des 
codes déchirés. Aujourd'hui s'âevant dans 
fcs airs , elle touche les nues. A l'aspeél de 
Ë flotte de Guillaume , elle agite fôn front pâ- 
k & fiiperbe : les Empires s'ébranlent. Bien- 
tôt elle fend les plaines célestes, & atteignant 
l'Europe, elle regarde d'un oeil ûtisftit les 
luines de l'ancienne Grèce, tombeau de la U- 
berté: mais à: travers ces ruines, elle décou- 
vre les cendres de Solon, de Socrate: Ibudain 
é5e détourne les yeux , & rallumant Ion cour- 
Aux, elle prend vers Madrid un vol préci- 
pité. 

' Là s'élève un temple antique, fombie de- 
meure du Fanatisme , monstre échapé des 
«n&rs. Jadis, lôus le nom de Mtrfoch, on 
M ofiît des-victimes humakiet. Indigné que 
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œs horriUes oflhndes lai fasfêni enlràtetl 
par int culte nouveau, 3 y répandit Sxi ibofk^ 
ffe empoiJbané, & râsfèmUanJ tes débris 48' 
tous les autels oè niisBa: léfoig des fiommes^ 
il en fonoa ce tenqde. Son trône, tendU dsi 
noir ainfi <|ue)es mùrs^ r^ofèfiirdea fôoto^ 
rains lempËs de cadavres: un poignanf ev^ 
lànglamé âme fes maiiis; pâle & coolùmé 
d'un fèu intérieur , fes ymx ctenx lancebt der 
érincelles; 

> LaTirannîePdmrdeencesmots; „ Oitof»^ 
dont [faut- il l'avouer ?] j'envie Je boibeiir I toi' 
qui gouvernes les esprits, tandisqoe trop Ibti-: 

vent lescorps&ulsobéislèntànioirCTÛ 

pire! c'est à r^ret que descendant i la prière^ 
j'implore ton fècours: tu prétens ufiuper motf 
pouvoir ; mais l'intëtêt nous doit unir cw 
tre un peuple audacieux qui veut nous baAnûct 
Tune & Vautre. Quoi! l'homme, cevermis- 
lèau rampant, né pour lèrvir, endiatné dès 
le berceau, & qui jamais n*est d^;agé de lèè 
langes, jouet ir^ile de tous les éléinens, es- 
clave de la nature entière , fim pn^ne esclave^ 
^eofiitooltli de le mort, quiPentraine danv 
la h 
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hibik du tombeau; l'homme levé un front 
ûigu^fleux, aspire à la liberté, veut être Ion 
Jèâl Monarque ! Europe I tu ne peux t'onacher 
4' mon pouvoir. Quàqaes-ats de tes peu- 
plÈs fèinblent avoir btifë mon Êeptre: mais ceux- 
ci i^ès le court période d'une liberté achetée 
par des torrens defàng, voyait avec effitù le 
despotisme fortir du ÊJndeti liberté même : 
ceuX'Jà' penfènt être. libres, & cette illusion 
les oichaine. I,e Bat^ve oie aspirer à un bon- 
heur plus certain & plus durable. Je veux 
que,' digne ministre de'mes volontés, Fhi- 
^ppé domte cette nation infi)lenre: je veux en 
l'asfùjettîslànt la plonger en des maiheuis qui 
làient pour l'univers im exemple teinbte, a&i 
q^edâônnais .tous les peuples portent teuts 
fers làns murmure, & loin de chercher à les 
xompre y tremblent au ieul nom de la liber* 
té." 

' LeFanattsmeaptauditàcediscours^&pIein 
de courroux, s'agitantfîirlcHi trône; ,, C'est 
âcoK envain, que par un ferment quifittrem* 
bler les enièrs mêmes , je jurai d'éfêndre 
mon empire Cm tous les mprtelsJ que j'obs-. 
cor- 
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cuicis cette Rdigton qui ramenoit le cuJte d'un 
ièuIEtre! les ténèbres s'éclaircisiènt; plus d'uft 
peuple iè fouleve; & kBaCave .... Qu'êtes 
vous devenus , jours fortunés , où je rejettai dn 
fèmdel'E^xtgne&leMauie&leJuif, &vous 
~ jours plus fortunés encoie , où je ccmduifis mes 
fils dans le nouveau monde? des fleuves de 
fang couloîent fur mes pas: il falloit m*adorar 
ou périr ; f étois le Conquérant de cet hémis- 
T>hère. Et le Batave ofe m'infulter ! S'il triomphei 
(bn exemple entraine mes adorateurs : -auid , 
que cette main érigea, tu es précipité avec 
moi dans les enfers ! mais non: je respire, je 
tiens ce poignard. Madrid I ne me donne pkis 
cesipe(ftacles, que ramené chaque année, & 
où ton Roi, la tête découverte» asflste au 
Ëiciîfice d'une viétime humaine ; i) n'est plus 
qu'un fpedbcle cher à mon coeur; que dans 
un Z&& fôlemnel de foi les Provinces Belgiques, 
bûcher de tous leurs habitas, envoyent jus- 
qu'aux deux & dans les abîmes de l'enfer étcHi- 
né, la lueur de leurs feux avec leiuï cendres." 
Les voûtes lôûterraines avec leurs tombeaux, 
répètent ces paroles terribles : la cendre de» 
morts ûémit &. munnute. 

I 3 Tous 
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4*tm nu^, qui obsc^rdt k nijût fi^me , .Qs 
^*^v^t daqs les airs: ^ |ui momeE<: jl£ Ibnc 
«u des&s de la flotte. Tels fju'uqç ccui^ 
jqui chargée d'une race de G^cs anoés d'ua 
luniveau tQnnene, vi^droit dans le fd^ace 
àes ténèbres , heutter ce globe , & vomir 
ç^te lace ibnnid^ ; il fuircàc loin de foii 
Dibite emisaijè ; tels ces Giénies bouleverfoic 
J'pcéan; les astres le trouiilent: Fabîme qiui> 
piuie : les vagues tonnent : les gouffiesi 
e'enSoit dciè trapsfbrqiem en montages mou- 
vantes f qui lôpdain s'écroulant j disparoislèiit 
fJansles abfmes: épouvantée, la baleine fort 
du lômmeil, s'élance du fond de ion antre au 
)uut des nues , demmde avec couiroux qui otè 
#B«nler roneiQpire, cherche dans tout Toc^ 
^ ememi , & cependant combat les vagues 
piugisfàmes, redouble la ten^éte, & vomit 
des lèux qui s'unislènt aux feux teràbles des 
édaqs; En vain Guillaume veut letrouver 
I^ Kttes des Bataves; même il est féparé dç 
fà flotK] il s'efforce à la feindre, quand lea; 
0eux Génies jài{tslànt le mât de èm vaisfeau ^ 
J'^putent avec violence: il vole loin de cette 
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contrée jusque dans. la ùier ^e fiBatma C^ 
Jcanb. Mais Ocanor dontleti^e s'élevœt 
«umilieudececceiner, aperçoit le héros: ils'ar 
vance for on nuage > & qcMiduit ie vakiSsm 
véisuneile voifine.. i 

As&mblé aux bords de l'Ile , un peuplt 
nombreux imploroit le Ciel » en &vetir de cof 
Hifoitunés battus par la tempête» taodisque 
d'autres voguoient dans des canots à leur 1è^ 
cours. Guillaume aborde enfin: lousElp^Ba 
a-t-il avec là croupe, imprimé Tes pas .lurler 
rivage, que'furieulè la meren^idc ic)n vais-^ 
lèau. Il attache on oeil cbnfterné lùr cet 
gouffipe dévorant ; il ne voit parôitte ajcun» 
débris : fes fieies font éclater leur doul^^rfi. 
lès guerriers pousfènt des cris: le héros les re- 
garde : la confiance est iUr Ibn front: tout &> 
tait. Il & tourne vers le peuple qui l'envi- 
remue. „ Quelle est , dit-îl > cette nation 
qui fe montre fl fenfihje à mon fort?" \3a 
vieillard vâiérable & p-éfème, „ V<his voyez, 
reprend-il, des Bataves." A ces mots la- 
fuipriÊ esc dans les yeux de Guillaume. „ Soos 
le règne de Chaile, ditlevidllaid , jeaés pu 
l4 1» 
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fa ten^éte fiir ces côtes, nous y fiimes içte« 
nus moins par Taspeift des troubles qui fe for. 
mcHcnt dans notre patrie , que par b Krreur 
de ceux qu'annonçoit le Cxptre de Fhil^ipe, 
Cette Ile presque délèrte recâoit dans foo Jèin 
k bonbeor : nous l'avens acquiie lans répandre 
de lâng} & la douceur de nos loix ayant cap* 
tivé les ûuvages qui l'habitoietit, ils partid- 
pent avec nous à Theureufe égalité , tandis- 
qu'un ciel toujours ferein nourrit dans nos 
coeurs le calme» & âvoiife la fertilité de nos 
terres. Cependant nous ne fommes pas fî 
détachés de none ancienne patrie, que nous 
ne partagions fes malheurs : nous nous Tspro- 
cbons quelquefois notœ iiîliçité: instruits par 
la renommée des effi»ts écluans d'un héros , 
digne de rompre les fers du Batave , lôn nom 
est Ibuvant fur nos levKS ; plufieurs peuvent 
à peine réprinaer le defir qui les porte k vo.- 
1er fur {es pas. Pour moi qui {bus mes pieds 
diancelansvois sV)uvnrlatombe, jem'estimer 
rois trc^ fortuné, li ayanteu l'avantage de le 
CMinoître, je pouvoisj- avant que la mort fer- 
mât ces yeux^ les arrêter encore une fois lîir 
le plus illu^tte lejettcm du Ij^ng des NosHiu . . . 
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Mais daignez vous nommée à voo^ tour: vos 
traits , votre port m'amioncent que vans n'é- 
les point un moitel ordinaiie. " 

Guillaume (bupize. ,} Poiple heuroixl 
qui as éch^ à tous les revers dont le Batave 
estia pnMel...." S*adresÊnt à lés âeies: 

„ Voiddcnclarive B^;ique où noua devicHis 
aborder I " II dit. Le vieillard le confujere 
d'un oeil plus attentif. »> A la grandeur, dit- 
jl, qui éclate dans toute votre per&mie...... 

^ votre douleur.... à votre constance...,. 

im doux Ibuvenir me trompé-je? par- 

lé-je i Guillaume?'* A peine a-t-il pro- 
nonce ce nom que des cris d'une all^reslè una* 
nime s'élèvent 'de TaslèniU^: tous fè félici- 
tent d'avoir recueilli dans leur Ile {e héros du 
Batave: on lé piesfè autour de lui: on Tiur 
tenoge fuç là ibinine ô^fuj- ceije de ce peu» 
pie, 

Il fàtis^t «d peu ^ mots à leurs questicMBi 
il porte lès pas loin dti rivage. A melitrQ 
qu'il avance , & dévelopent à &s yeux des 
be^i^, nouvdlçs, Les plus {Ktveiijb. pro* 
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éacàoas des deiK mcHidâs , ne&nblécs daik 
cette Ile pu-UoatuK^ rare, croidÎHenc dum 
ime parfaite bàrmonla t tandiaque les artass 
de l'Europe & de l'Inde entrdaçoient leur 
femUage va»^,- le»<)ilèfliK de ces diioats' di- 
vers conftmdoietit Ga les rameaux leurs diants 
& leur plunuge : aucune têcbi ne fouillût 
l'azur brillant des cieux : on KSiùoit le cat- 
sue; l'oeil fe perdoit dans de longs hercemat 
ouvrage de U naturel & l'or, fans qu'on dai» 
fpit le recueillir, coulult avec \ss ruisfeaux. 
Les iàuvages étbioit des hooimes. 

Cependant du lèin de œs bosquets fort tme 
jeutie beauté , qui ajoute à l'enchantement 
de œ féjour: les couleurs de l'aurore animent 
fen tànti écptat dlnfenObles nuvices s'y con- 
fimdent avec la blancheur de l'éther; dansfès 
jreux bdOeot les feux des astres: le priarans 
foûrit for fh lèvres: l'Iris ne forme pas un 
•rc i^us par&it que là paupière. Elle tient 
une guirlande de fleurs. „ Ilustre £cran> 
gerl dit-elle, porté dans ces lieux par la 
lanpéte , voulez - vous déji vous rembarquer 
JiK ks flots ternblesf Que ne goûtes-voua 
quel; 
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j{U£lgue lepos & Traita de ces h£i«Ees ? yisai 
fOeilËr les fle^is des prairies pwc vpi# m 
cpuvrir, & ma maio écaneca ce qiii fKwwit 
tcoublei votre fommeU. " Ainlî {wfe ^Ig* 
}yre> & dans Tes regards édate l'ionçcface* 
GuillBuioe lui detoande ç]«l esc &n Satu 
,,Vous voyez, dic-elk, djias la pnirie as 
fieuis qu'agitmt doucement les s^Sntfi & kfi 
niis&auxodoransi mamain tant& kBiam&, 
& tantôcles propa^ ; leure parfiujKnepiyQK 
ua tribut de recoanois&Dce. Tut qii'ettts 
fcmt en leur aurore, je ne les anadie point k 
leur mère ni à leurs compagnes; mais lorsçus 
dans leur midi, elles aprochent de leur Ub 
jne, trop voilin, hélast de leur naisiànoe, 
i'enome ma cabane, & enfin je les recueiUc 
dans des umes, leurs tombeaux.... Au* 
jourd'hui je n*ai point épai^gné les plustendres 
fleursi elles forment Timage des noeuds for- 
tunés qui , dans ce mcMnent , uniroAt k ma 
destinée celle d*irthur," Ë& rougit en acbe» 
vant cesparcdes. Se tientroeil attacjié fiirla 
friande. . Sa c^iane fiape les r^ards du 
hàos : ébloui duridte éclat detant de âeurs, 
(l ;çspife l'h^vux mélange de leurs pai&ms ; 
VfflC 
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une iburce transparente entretlàit dans la ci- 
baoe une fiaicheur étemelle : tel fut jadis , 
avant que le marbre eut reniplacé la verdure, 
le premier Temple de Flore; & Idalyre eut 
été cette Déeslè. Guillaume est captivé par 

' ces beaux lieux; il lèml^e que les ruisfeaux& 
la douce haleine de l'air emponeqt une partie 
de ^û douleur : mais tout-à-coup fè préfentenc 
devant fès regards fk flotte errante, les tours 
de là patrie, Ces amis dans les fers: ausûtdc 
diq)aroit la cabane avec Idalyre & toute cette 
Icène enchantée : il s'éldgoe , & marchant 
vers le rivage , il demande aux habitans de 
rHe un vais&au. Leur front fe couvre de 
douleur. ,, Nous n'avons point de vajsfèau, 
Iiù diiènt^.ils: quelques canots nous lùffifent. 
Demeurez avec nous ; le Ciel vous a conduit 
dans une lèconde patrie. Braverez -vous en- 

. cor la mer orageuiè &Ie fort incertato ?...." 
Guillaume & courrouce. » Que je pnislë, iii' 
tetromt-il, comme fî le Bauve n'étoit plus, 
lai^uirdans le repos 1 Je[ttrs, dusfé-jea£ 
£ronter l'océan fur une frêle barque : les mo- 

roens découlent; peut-être on combat 

Avez ■> vous ogblié que malgré les mers qui vous 
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Kparent, vous n*êtês avec le Batave qu'une 
fiuniUe, que dans Tënceinte defës villes, vous 
avez des amb, desparenst «Se quand ces liens 
lèroient détruits, vous portez un même nom 5 
«onfentez-vous qu'il rampe dans l'esclavage î" 
Ces mots les eu^irafènt. 

En cet instant abordent des canots diaigés 
delàuvages, quifuyentla barbarie dont l'Es, 
pagnol fait gémir l'autre hémi^ihere ; plu- 
fieurs d'eux (è font afiranchis, malgré leurs 
chaînes. A travers leur abattement éclate leur 
fierté primitive , lorsque voyant des Euro- 
péens, ils le troublent, & préfentent leurs 
mains pour recevoir de nouveaux fers. Gufl. 
laume entend au fond de fon coeur la voix 
de la pitié ; le courroux fuit cette voix plain- 
tive ; il brûle de partir, de combattre les des- 
iruifteurs de l'hoomie. 

Cependant vogue vers le rivage unvaisfèsu, 
que ne guide aucune main mortelle. Guillau- 
me r^arde, & {è demande ftc'est un don de 
quelque Intell^epce céleste : il ne fe trompe 
point: Ocanor renvoyé. Jamais d'aucun porc 
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ne Ibrtit un lônblaUe vaislèau: pour la pré' 
lUîerefcHS il fend rcm(le;àiàgiande[irj coto' 
me à & beauté , on diiok le palais du Génie 
derocéiui. Le mât, tour li^ieibe, contmim- 
de aux liuës: la piouë, emUême du Belge , 
est un ternWe Lion y écartant de fon fouflè 
enflammé les vagues écumeufès, & fe frayant 
la route fiir l'empire des mers: la voile im» 
menfc déployé dans une peinture délicate & 
qui échape à l'oeil des mortels, les destinées 
du Batave. 

A Vaspeét de ce valsfèau, Guillaume trans. 
porté, lé précipitoit vers la rive , lorsqu'il 
apperçoit Irthur à la tête d'un Corps nom- 
breux. Il voit arriver d'un pas diancelant le 
\deillard qui Taccueillit dans l'Ite. „ Mon iilsl 
dit le viefflaid, en embras&nt Irthur, & eh 
retenant lès larmes; à cet i^pareil belliqueur 
peu s'en faut que cédant à l'ardeur, qui ra- 
nime 00 ooeur mourant .... mais je feroisdans 
le navire un fardeau inutile: tn combattrasy 
jBteraipenffls; jeté rordame. Signale ta. 
valeiu^ycomme ùites côtés , ma voix frapoit» 
«m oiaSe} tu r«tnends pour la demieie lois; 
ho- 
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faoDOremaniBtie.... Cependant fî I& Ctù 
Toubit prolonger oks jours, jusqu'à l'iristai» 
ob la main viétorieufè vint fermer ma pau- 
pieiCa mon (ils] je ne comioitioîs poiat les. 
bon>eui3 du tn^ ; l'excès de -h joie rom- 
pFoit le iU de ma vie." Ses pleurs coulent, 
bdiiir , dans les bras do vi^bud , baifeit 
Ces cheveux blancs, lorsqu'il vcmc accourir Ida- 
lyre : les larmes de cette amante , comme une 
fource qui vient de s'aivrir une route , fe pfé- 
dpitoient fiir ibn fèin, & jusque fur la guir- 
lande de fleurs que tenoit là main tremblante. 
„ Perfide! s'écrie- t-eDe, tu me trompoist 
ïnfenlëe 1 je rasfemblois lefe fleurs des prairies, 
& taïuiisque mon coeur guidoit ma main , 
je traçois, lîUK le lavoir, le nom d'un oai- 
tre ! . . . . Mes jours jusqu'à préfcnt s'écou- 
loient comme les flots d'une claire fontaine ; je 
n'avois répandu que les larmes de la joie . . . ^ 
IrtfaurI je ne puis bl^ner ton départ : mai» 
£UIoit-il abulèr rnie amante? je puis t'acom- 
pagner: de quel droit afiîlcHitez.vou^ lèul* 
les hazaids? Je fiiis fmUe, timide: ah! m 
ne oxmois point l'amoitt fi tu ignores jusqu'oit 
a te» élever le courage» " Elle dit, ^ 
voyant 
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voyant â prieie inutae, elle regarde la mef ^ 
& frémit, ,,'nen, dit-elle , Kçm celte 
giùrlande fbnnée Ibus de malheureux ma^ 
pices; qu'elle fuive longtems le navire qui por> 
tera rinjîdels , Se lui adresfe des reproches que 
ma voix ne pourra plus liiifàiie entendre." £n 
même tems elle jette dans les flots la guirlan* 
de< Inhur pâlit, le trouble: cependant il 
r^^arde CiHUaume» 6c animé de plus de fi»- 
ce j il s'airachoit à Ibn amante , l<Hsqu*ldalyrQ 
chancelle a & tombe: là prunelle cirante fuie 
la lumière. Le guerrier ne peut partir : &s 
pas font enchainés: le glaive ëchape de fk. 
nwin, >» Barbare I s'écrie- 1- il , demeure 
pour Iiû rendre les demieis devoirs Ida- 
lyre! vien, tenais pour me liiivie; ma des- 
tinée est la tienne." A ces mots, comme l'Iris 
foiblement nuancé Ibûrit dans un pâle nua- 
ge, le £burire de la joie fè peint fur les lèvres 
d*Idalyre: elle r^arde fon amant, le levé, 
&it qudques pas , s'élance d'un pas l^er 
vers le vaisfeau : Iithtir l'y- fiùt avec fes 
guerriers, & les làuvages qui venant d'abor- 
der dans rHe , ont demabdé d'aller combat- 
tre avec Guillaume. Le vaisfeau vote ; h 
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rive inondée de lannes, ret^idt de ciù âc 
de voeux. 

Cependant les Chefe qu'avoit épatés h 
tempête, éuùent plongés dans te délèspoir; 
les jours s'écouloiâitt& teuis vaislêauxj com- 
me Jàns pilote ni gouvernail, erroient fiirro-; 
céan: il font enfin tentés d'abandonner leur 
entrepiifè : mais Lumey hauffimrat s'y opoÊ. 
„ Si Naslki, dit-il, est lèulement éloigné, 
il ne tardera pas à nous rejoindre. S'il n'est 
plusl . . . . Son ombre vole autour de nous, 
& nous juge: açbevïMis ce qu'il a commencé, 
ou fuivons-le danslanuîcdu trépas." Ces 
mots laniment leur courage. 

Au nord de Zélande, où la ma* est par- 
lèmée d'Iles, & où {ë mêlent à l'onde amené 
la Meu& & le Rhin , s'élève l'Ile de Vom^ 
qui prot^ les terres contre les tempêtes, & 
qu'Albe munit d'un Fort redoutable t c'est li 
que voguent les vais&aux. Au bruit des 
proues écumeulès, & au murmure frémisânc 
des guerriers., impatiens de combattre, lea- 
Gatdes vigilant , & fouvoivtt des oïdces 
K d'Al« 
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d^ybe, pr^tToreffle, &poitem Poeil^ 
la mer: ils aperçoivent à travers les ténèbres^ 
ces vais&aux flotcans av^ fierté: amfitôc ik 
éfreàtect leurs comp^mms & leuis che& : tous 
courant aux armés, & dans rûutant les wai» 
SifA couverts de TÛllams défenlèurs: leutar- 
ffiure biiUe à la darté des astres. 

• -tumey venant que le fiiccès est te prix 
■mis de U&iprilè quedu courage, âllgroti- 
éet ^ tonneeres , au^iquels , comme autant 
d^'éebos, i<épondent les tonnerres des rem- 
jÊ^ts. Le fommeii fiiit des yeux du citoyen 
épouvanté; les «toes que décoroit le piin- 
tems, fiémisfent, jonchent la terre de leurs 
fleurs nai.sTantes, tandisque les jeunes oilèaux, 
q^ d^ bégay(ri«it ■ des ftms harmonieux , 
#èveîH»it pleins d*efiroi, fôusl*ailc tremblan- 
•& ye leur ratte. Lumey plus impétueux que 
oès foudres , fe précipite vens le Fort , tron^ 
l^ennemi par une attaque flmulée , cotoye en û- 
teaee les mun^ fait planter les éd]eIfe£,mon» 
te avec les {^ hardis , arrive au haut des 
*àpKRS3 âtifdmaut'leurspasfiff lefoldeteuF' 
ftxâei S5é|wouventim ^^léabtefiiânislèmear,' 
'' ■' - qui 



D,£,,t,7P-hy Google 



^utftdoobte leur ardeur aiarâale. La Libeitt 
fonne à leurs yeux un fentânie: ils croyeot 
V(Mr Naslsti combattre à leurtéie: ils ne don* 
lent [4us de la vii5toire i déjà s'empaie du 
Espagnds la teiïeui* 

•Nâsâu cependant fetncbi^t \?^ meisl 
les vagues s'ouvroîent devant Jbn vaisfeau j âf 
les vents, ctHnme &is le fêcouts de l'onde^ 
le pOTCoient fur leius ailes rapides : mais kut 
V(^ est eno» trop toit au gré de ion in^ 
tience. Enim il q)eFçoit fà floifêj flentoid 
le tmiit du cïmbat : fon coeur est viveroeui 
agité; il levé au Ciel des yeux {^îns de SânH 
Ok ; quand tout- à -coup leiHtde s'anéaudtf 
Tespace qui le Tépaie du Foit , le vais&aB 
touche au riv:^ ; le héros est fiir le lem^ 
pan; fon glaive lance des éclaiis, & vscmicu 
Ce n*est plus un fantôme ; c'est GoiUauaiq 
lui -même qui combat. Luioey, & les liens 
fie s'arrêtent point à le caifidéœr: tran^r- " 
tés de joe f ils hâuot la viâoke. Comme 
les vagues d'un toirent fi^nt devaut TAqui* 
bm, & cherciient leur retraite au feto'd'ûn& 
fbi£c ébnalée, quand r l^ ^^XPUTaourfife^ 
K 3 l'Aï 
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TAqtâkm déracine les haus pins» pouifukiet 
ysgues consternées , & les anéantit de ion 
SyaSe dévorant: tels les Espagnols ébraolemle 
courage des leurs, dans les t»^ desquels ils vont 
fêjettei; tels Guillaume âcLumeyfuiventloirs 
pas, & les entraînent tous dans la même dé* 
faite. Le vainqueur ouvre les portes; les ponts 
^t abaisi&; le Batave entre avec des chantt 
de viélpire. Une vive Jàos&iftion pénore le 
çoeurde Guillaume : mais il le trouble àla poiféc 
c^ tant de villes fontencor au pouvoir d'un 
barbateenneml Telle une Lionne, demandant 
Sss tejetcHis à toute la nattire par des rugisiè- 
nensteiribles, fianchitles fleuves, lesforêtô, 
les montagnes, lorsqu'elle rencontre la trace 
des lavisfèurs ; furieulè elle f<»id fur eux , leur 
anadieun lionteau, mus partagée entre celui 
qu'dle dent , & ceux qui demeurent leur 
proie, elle tremble & de joie & de tage. 

. Dans Biuzdle c^ndant, Albe enivré de 
fes .fiiccÈs, avoit pr^uré fou départ. Soa 
char l'attendoit. „ M(m fils, dit.il à Fré- 
déric, mes Êrmens font remplis; je vais trou- 
Verdans les iq;anl$ de Philippe ma réconpen- 
. , ft. 
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Se. Frémisfènt autour du trône les Courti- 
&is: f achevé ce que d'autres ont vainenieiu 
tenté î je crois mompher à la fois de Guillau- 
me & de GranveOe. Le Be%e lï terrible, mon 
bras l'a dompté: j'enchaine pour jamais ibn 
iofolence ; & ce que la fable raconte de oe 
Géant couvert de l'Etna , est l'image de 
l^tatoùj'aiprëc^itéGiùliaume: oui^j'eustoit 
de le redomer : ne l'ai ■ je pas comme enféveli 
dans les antres de là terre ? il peut en s*ag> 
tant lancer des feux, pousfèr de vains muiv 
mures; mais bientôt il retombe Coas le poids 
qui l'accable. Je te laislè dans ces Provinces: 
veiOe (îir mon ouvrage; Ibis inéxraable. aux 
cris de ce peuple.*' Il dit, embrasfe froi- 
dément fbn fils, descend de fon palais, ôcar- 
live près du char, lorsque l'air retentit du 
bruit perçant d'un cor : le peuple s'écarte : ua 
couiier , hors d'haleine ôc couvert de £ieur, 
presfè les flancs d'un cour&r dont les pas rapi- 
des ébranlent la tene: il s'airète devant AU», 
s^ébnce du courfier, qui foudain s'abat. „ Oii 
allez-vous , apui du trône ! dit-il , les Lieutenant 
de Guillaume, Guillaume lui 'même attaquent 
Venu; la mer , tes vents,, les ténèbres onc 
K 3 fi- 
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ièccHidéièE deS&insi il couduirit des fbféts.de 
Ja Ganmâe une Aimée mnas pombnu^i la 
citaddte ne peut râîster à œ torrent ) il v» 
inondet toutes nos Provinces." Connue 
cdui tux pieds duquel tombe la foudre, Al- 
bepftlit. MaisrqjcenantausfKât&ficrté: „Je 
vus, dît- il y & je &ls T&aier dans le néant 
ces audadeux projets; la ma ne lèia pas plus 
âvoiable au téméraJFe Nas&u que ne l'a été 
la terre ; s*il oê m'atteodre , je le combats ; je 
veux que lui & lès vaisfèaux embntfês du feu 
île mon oxineire , loiem: en^outis dans les 
codes." Il dit: & voix raslèmble ^ guerrieiv 
&fà flotte. 

Cependant la Liberrë , du haut de h floa« 
âe Goillaume , élevé & voix terrible ; ellç 
retentit fîir la ma jusqu'aux rodiers d*AI- 
biffl), &fur la terre jusqu'aux rivales élo^éi 
de la Meu& & du Rhin, Ces fleuves éton- 
oés s'an^tent dans leur cours: ks Provinces 
Bègues lont émues. Mais carame, à la 
lenaisânce du ptintems , quand les filkns s*ou« - 
vrem aux doux rayons du folël, TAquIoD, 
ûrm delà oatuie, o^moit, ^delàmfiiuffl* 
0^ 
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Hbué-dcniiK hattuiàtès bdutâns, & poneb 
mon jusque dans, ks «ixiaiBes de h tem: 
irie^fflân» Albe momtc .fon irom £eA»t»> 
ble. Bruxellel Anvers] yms vités dansifif 
yeux briller la foudre : vos tours .tremWe- 
rent. 

De rite de Vom fe lépand dans les 
deux Provinces , dont elle est comme le lien , 
la flamme de la liberté : il leur lèmble en. 
tendre la voix de Giuliaume s'élevant dans 
les airs , & leur adreslànt ces paroles. „ Peu- 
pies I Tobjet particulier de ma tendresfèl qui 
me iècMidera fi vous trompez mon amour, 
ma confiance? Albe esi! éloigné: Guillaume 
esc dans votre fein.** Soudain toutes les 
vQIes des deux Provinces brifent à la fois 
leurs fers. Toi feule Am(lerdam I ... : . 
maïs dans ton berceau , tu ne prévois 
point la gloire éclatante que te prépare la 
liberté. 

Guillaume làds&it porte fes pas fîir la 
rive , lorsqu'il voit les ilôts chaigés de ca- 
davres: ce ne Ibnt point des gueiriers, mais 
K4 iu 
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4s citoyens : la -Meule m&ée k VqndemtO' 
te, les apoiK à fes pieds , comme pour im- 
plorer & vengeance. Soa coeor est Wablé de 
1UHIS pies&ntimensu . . ' 
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CHANT SIXIEME. 

Plus promte que les Courieis d'Albe, la 
Tiiamiie fend les aiis , franchit les Pi- 
réniîesi en fon courroux elle précipite plus 
d'un rocher dans \& abimes ; fous fès pieds 
fûitl'Ëbre épouvanté: elle vole de tours eri 
tours, & fâh entaidie là voix au palais d'Es.' 
cunal. Philippe y avott rasièmblé les plaifîrs; 
mais il portoit aumilieu d*eu^ un &(»u févère ; 
K ^ val. 
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introduits dans un endroit reculé » muni d'é- 
paislàsniiiraiHes, detnpl^piuns, ob n'en* 
ne qu'en tremblant le jour, Ôc devant lequel 
veilleot le Silence mystérieux» & bt forabie 
Politique, à l'oeil creux & peiçaat; â man 
cache unpo^nard ;Ie£burice est fiir iès lèvres; 
foitdme enantde Couis ea Cours, longtemi 
il s'aiièta dans Rome, où ceint de lathia* 
n, il gouverna t'univera: aujovrdlaii Je p>* 
bis de Philippe eafonten^le. - 

m- 
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■ FiuUppe d'oidinalFe iiiq>éDéaabIe , & dont 
le front, mSdele tableau de fon ame , lesCèm* 
bfe i ces ^aces perfides qui aketent la natih 
K, ne peut en ce moment m^trilèr Ton coui'^ 
toux; tous lès traits l'annoncent. „ Parquel- 
le Ëitalité, dk- il , l^veiiàire que j'avois ér 
ctaré>(èieleve*t-fl de &s ruines t Obéï^làntç 
irnavoix, la mon a âapé mes ennemis vNasr 
làuiespirel que dis-je, il anne; il enf^te 
uoe flotte; dès^u'ilparcdt, il m'enlève deux 
Provinces ! unp divinité ^environnant d'un nua- 
ge , dérobe aux yeux d'Albe , comme aux 
miens, lès projets audacieux I Que mes vais» 
féaux panent» volent, tombent liir là âottt 
endvalëe , renfévelisfèst au fond des eaux; 
Reine de l'océan, que r£spagDe le purge de ces 
pirates. . . . Cependant j'anne contre l'uTuc- 
pateur la cupidité humaine : oui , celui qui 
m'apomntû tétesilân^an^, lepaîttames 
jFeux de ces traits défigurés par la raott, d^ 
cette bouche lùpeibe, râduite au ûlence, le^ 
cevra tout l'or qu'il délire : tremUc le rebd- 
kl j'ouvre lôus chacun de les pas le tombeau;, 
je veux qu'ilredoute l'air quireavironne,^u'^i| 
f«fi de r«Qitié 1 il ne lôijc pas exanpt de t^' 
reur» 
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MUT. Si je pouvois de mapit^re main.... je 
(àvDurerois les délices de la vengeance. Msâs 
jeleteiiasiè dans un autre lui -mâine; &a &m 
mouira; rarrétest^Hononcé; &peut-êtreen 

ce moment il eiqure Quel est cependant 

votie avis? leroettrai-je ma foudie aux maint 
de mes gueirieis? l'irai-je lancer moi- mê- 
me?!* 

Granvelle prend la parole. ,, Vengeur de 
nos autels ! puislànt Monarque t lî vous n'a- 
viez pas cédé aux prières infolentes de NasSui, 
fi vousn^iviez pas retiré de mesmains teglaive 
làcré ; la Politique & la Région , plus viâo* 
lieufès que la guerre , vous auroient maintenant 
asfujetti ces Provinces. L'odieux cri des triom- 
phes dont firuxelle retenrit à mon dépatt , 

frapeencormon oreille Pardonnez: je 

lesliêns trop des outrages que vous m'avez or- 
donné de fubir: mais je les le^lois, c'est 
qu'ils retombent (tu- vous •m^e: en remettant 
vos ministres , le Belge s'est exercé àiejetter 
votre Creptre. Pourriez -vous balancer déibr- 
nùs? Si le làng n'étouffe le feu de la rebel- 
Kon > ne doutez point , que nourri par les 
peut 
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peqdesvoifins, rembiafènient n'édaire TEs- 
pagne. Régnez; que la Fol régnej eUecom- 
bac pour Totre trône: combattez prair lès au* 
tels; l'Espagne en des tems moins orageux, 
t lépandu des torrens de Jàng .... Mais ne 
commettez plus voue glaive à vos Ministres , 
ôaat les rebelles ont appris à méprifèr le pou- 
voir: paroislèz vous -même; que l'éclat Kiri- 
ble de la majesté lôuvetaine épouvante , dis- 
periè la révolte 1" 

n dit , & Philippe tourne Toeil fiir Figheroa, 
majestueux vieillard. Tel que jadis le chêne 
antique ombrageant les tombeaux de ceux qu'il 
avoit vu naître , & tout chatgé d'inscriptions, 
inftruiToit la postérité des eireurs des mor- 
tels; conlkré par les &ges, il kurfèmbloit 
prc^étique , tandisqu'une jeuneslè inlènliëe 
outngeoit S^ rameaux flétris : tel le montroit 
Fi^eioa. Des cheveux blancs couronnoient 
fit tête: malgré la vieilleslè,quilbuvent éteint 
fe&ndiDent, latendrebumanitérespireaufond 
deioncoeur, éclate dans lès traits, &lèrépasiâ 
lîir lès lévies. Rarement Philippe le confulte : 
mue il & flatte qu'aujourd'hui le vieillard in> 
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timide a'oAra défendre le Belge. „ H («I 

tcopvrai, dt Fl^eroa , TËf^ngiie a &k rtdS' 
fijerleâng dais l'ancien monde , &quandy 
fom réparer fes pertes, elle a cherché, àtra- 
versTocéan, de nouveaux fujets, des âetf 
ves nouveaux de fài^ out coulé; nous ivxxa 
fait frémir ta nature dans l'on & dans l'autr» 
hémisphère; &, cequifiitn«rex3piobie, de- 
vknt dans votre bouche, ô GranveDe, un 
motif d'enfànglantei nos mains I l'Espagne n'esc 
donc point taslànée de meurtres l Seules les 
ftovinces Belgiques lîeuti^oient à l'cmibre de 
la paix : il faut qu'à leur tour elles connoislèM 
Isdéli^tion, & les ravages. Sans doute on fe 
propofède rendre exécrable dans tous lesUeuX 
de fon empire le nom Espagncd! LaPoliti^iey 
dit-on, ordonne ces rigueurs! Qum! dévas- 
ter fês Etats, r^nerliirdes tombeaux, lien»! 
de la grandeur d'un Monarque I Dans la nais-' 
fence des focîétés, les loix érigèrent les trô- 
nes, comme autant d'afiles inviolables ; pro- 
teiftrices des peuples, elles Cnitla garde la 
^fidtie des Rois; s'ils les^aitent,itn*ea 
-dnc de^ves, point de Forts-qui les pés^ 
fcBt défendre; qumd ils jutent de 4e8-raainM^ 
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nîr, sTIs doivent ce ferment à niumanké, 30 
fe le doivent i eox - mêmes. L^utorité peut 
edlerlesloix, non les anéantir: filles de l'E- 
temité, elles fiirvivent aux âges: h vwx de» 
nialheuieux est leur Htblirae interprète i elles 
parient du fond de leurs déferts au coeur mô. 
ibe de leurs ennemis; elles viennent enfin, ûc 
renverfcni les trônes qui lançoient k tonnerre.- 
Et toi , Religion , émanation du Créateur! 
je ne te reconnois point dans ces bûchers fit- 
mans de lang humain , dans ces flammefi phis 
terribles, que ne doit point éteindre l'éternité, 
& dont s'arment des hommes barbares; l'enfer 
n*est que dans leurs coeurs: eux fèuls en font 
les aflreux ministres. Douce, Kenfaûnte, 
dans tes yeux est la paix : m veux éclairer les 
hommes , ne former fur la terre qu'une famille 
fortunée. PhiUppe! c'est la première fois peut- 
être que la vérité olè vous faire entendre là 
voix: n'y fénnez par votre oreille. Ne con- 
fiez plus votre autorité à des mains étrangères. 
AUez vous-même dans ces Provinces, atmé 
DOD d'un gteive, mais d'un fceptre pacifique. 
Qud empire exerce fiir les peuples le front de 
ieuis Rois, & fiir les Rois U préfencede leur* 
peu- 
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peqilesl un père dans l'ablènce d'un 61s pro- 
nonce fi perte; que ce fiisparoisfc, lèsen- 
izaiUes paternelles s'émeuvent; le fils s'attendik 
& fon tour. 

J'ai plaidé la caufe des nations : je n'oubUo 
point cet enfant malheureux, condamné à la 
mort. De quoi s'est-il rendu coupable? N'est- 
ce point asfez qu'il languislè dans les hcvreurs 
d'une prifon , loin de ceux qui l'ont vu naître ! 
Dans le fils veut-on fiaper le Père ? cette 
famille intrépide, après l'ambition d'étaWÎr la 
liberté , n'aspire qu'à mourir pour elle. Guil- 
laume ignore-t-il que Ibn fils est dans vos 
mainsj aux portes du trépas? il arbore ce- 
pendant l'étendart de la guerre. Sans doute 
U verfera des larmes: mais ce feront leslamies 
d'une lionne irritée: plus redoutable, ficaufe 
fèra plus légitime aux yeux des nadons; ce n'est 
pliis un rebelle, c'est un père, que les cen- 
dres de fon fils -apellent aux combats. On a 
vu des tigres, touchés des grâces & des pleurs 
de l'en&nce, l'allaiter malgré la foif du fingqui 
^ dévore : l'homme (èroit-il plus barbare ; & U 
jeunesfe n aurcôt • elle aucun droit d»radoucir 1 
U 
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La finnchiliè est fiir mes lèvres: j'ai déplu: 
las d'être témoin du carnage , au bord du tom- 
beau, qu'on m'y précipite; qu'on ajoÛK ma 
létc à tant de vidlimes." 

Pendant qu'il parloit» le courroux & la fiir- 
piilè éclatoieut fur le front de Ptùlippe, de. 
Gnnvdle, &de cous les courtilàns: jamais 
le vieillard n'avoit manifesté une fi. noble au- 
dace. Mais Granvelle ne peut maitâèc â 
rage : tantôt pâle , tantôt enflammé , ces mots, 
comme un torrent , courent de lès lèvres. 
„ Vieillard, opprobre des cheveux blancs! Si 
je fuivois les mouvemens d'une juste fiireur, 
je t'accorderois ta donande , & te précipitant 
dans la tombe ouverte à tes pieds, je déliwe- 
Tois l'Espagne du défenfôur de la rébellion. . . . 
Pardonnez, Philippe! lezcle de votre; gldro 
m'emporte , mois je frémis des lâches conleils 
qu'on oie vous donner. Est -ce ainfî , grand 
Roi! que vous marcheriez liir les traces ds 
vos ancêtres? leurs conc]uêccs D'cmt lait que 
préparer vos conques , Ôc telle esc votre 
puisOmce, que fi jamais M<»uuque [Hit nour- 
lir l'espoir d'ériger Ton trône lui le débris uni- 
L ver-i 
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volèl des lœptres, cette éclatante destinée 
viHis Jèmble pronûlè. Tandisque ces projets 
AMimes vous doivent occuper, IbuSirirez-voui 
la révolte infôlente de vos propres fujets ? ne 
les punirez -vous point d'aneter votre couriè 
VMftorieufe ? Quoi 1 l'Amérique est à vos 
I^eds; & le Se^ murmure ! Un monde ai- 
der avec fbs fleuves & fes mers, tremUe à 
votre voix, & le dépouille devant vous de fès 
immenlès trélbrs , heureux de rehaus&r t'éclat de 
votre comxHine ; & une n^n enrichie fous 
le règne de vos pères, fous votre n^pe, s'en- 
hardit jusqu'à vous refiifèr fon tribut & fou 
bomm^l Lefceptie& la liberté font inallia- 
blés ; qu'un Rcà foît obéï ; il n'est point d'au* 
tfe loi. B en est une plus iàcrée encore, la 
Reliront Elle vous parie par ma bouche. 
Prince! à qui le Ciel remit le fceptre, pour 
qu^il fût fôn appui , foutencz cette glorîeufe 
destinée. De toutes -parts Ton envahit fis 
tcn^Ies. Un mwistre que les ténèbres déro- 
boient à lès regards perçans, THéré^ ofè, 
k h Ëce du fcdeil, le gbive ai main, l'atta- 
c|uer for fon trône: des R<ns combaïtent fous 
ks éeendarts du monstre. C'est à vous de 
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les vaincre , i vous de renchaîiiâr; qu'il fuie 
daiu les enfers; & la RelJgioD poiè fur votre 
front une couronne inuDorteUe ; elJerdeve (es 
autels, renveifè les Rois, &appelesHHiibeaux 
de Luther, de Calvin; as s'ouvrent; leurs cen» 
dres flétries font diE^riëes; kunnoms e&cés 
de ta teire. . . . Nous IbnuBes loin de ces tdom- 
phe3.Na.s6us'avancci les villes lai ouvrentieun 
poites; & peuc-êtie qu'un jouTi fàvodrédet 
Rois jaloux de votre gloire, â portera la gueim 
jusque dans l'Espagne. Alors, Figberoa, 
t-indisque d*une niain tremblante vous h cou- 
ronnerez de lauriers, nous vous conjurerons de 
l*cxhorter à n'abuièr pas de la viâoîre; nous 
impicveions votre clémence; nous nous pros- 
temefons.... Phil^^ 1 faites r^urer dans 
le néant , & ces tinùdes confetls, & ces hsr» 
dis ^jccs: pienez le glaive de la Religion & 
celai des combats : grondent à la fins tous 
leurs tonnerres : meure fiuren: que le Bdg» 
(s précipite i vos pieds , ou dans le tom- 
beau....," GnnveBe ne peut pourfuivie; 
fès lèvres écument ; il pâtit, fes yeux ^aiéi 
& troublent; il ooit descendre lui-même «i 
toia* 
L a 
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tond>eau. F^heroa le confidere d'un air cal- 
me. „ Oui, dit Phifippe, en n^;aidant Fi- 
gheroa; je punis te B^lge & ceux qui l'olènt 
d^ndie : cependant je ne dégrade point l'au- 
torité Ibuveraine « & je ne vais point con^t- 
tie moi-niéine mes fujets: du tèin de nvxi 
palais je lance la foudre. BurenI je te per- 
çois le a)eur: la pt^cique lèmble prescrire 
une autre loif c'est à legrct... C tu respi- 
les, m peux vivre. *' Il dit: Gtanvelle n'est 
pcHnt làtisfàk. Fîgheioa fè liÂte de ibrtii du 
conlèiL 

En ce moment Buren & retraçoît des fcc' 
nés , qui lôuvent aSbiblisfoient le {bntimcnt de 
Es malheurs. „ Aldegoode, dilôit*i], n'a 
pu rompre mes fers : mais il a de ma part 
embrasTé Guillaume & Maurice: oKorfuis-je 
heuieux de ferrer ces noeuds par des mains 
étrangères I" Et par la penfôe il s*élançoit 
Ibr les pas d'Aldegonde, & il eatendoie leurs 
voix. Cependant s'ouvrent en tumulte les poi« 
tes de la priiba, & il voit briller des armes. 
Soudain fuit le loitge flateur ; il est comme 
ttEftché des bras de Ton père. Le chef des 
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fiittlliies s'avance aimé d'un glaive: fonr^anl 
est un arrêt de mon. Le coeur de Buien est 
fortement ébranlé du paslàge fubit des plus 
doux ^timens à cet airét tertible. Bientôt 
montrant plus de fènneté. „Si vous daignez, 
lui dit • il , prolonger de quelques instans une 
vie infortunée, afaoïez- moi fi Guillaume res- 
pire, & en quels lieux il arrête lès pas. Que 
craignez -vous? j'emporte votre réponfe av 
tombeau: peut-être elle troublera mes cen> 
dies: peut •être auefi qu'adoudsfànt le coup 
6tal, elle répandra plus de calme dans ta de- 
meure du trépas: ma tombe iè.couronnenùt 
de fleurs plus odorantes. " Le fàtellite , plus 
ùrouche, garde le filence. Buren en conçoit 
un fàvoiable augure. » GuiBaumel dit-il, tu 
vis ; tu n'es pas toujours infortuné. " 

Irrité de cette audace j lefoldat levé lefer; 
Buren fè trouble ; il pâlit , mais il ne recule point; 
errantes devant lès yeux , les images de Guil- 
laume, de Maurice, de Louis, en l'attendris? 
iànt, le ibutiennent. La mort descendit, 
quand la prifon s'ouvre; un vieillard vâiéra- 
Ue paroit ; c'est Fi^eroa : le poids ^s ans 
L 3 n'a 
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n*8 pas ralenti & courte. A (à préfence , le 
Ibïdat ne peut ftaper, comme fi une divinité 
hii retenoit le bras. ,,Retirez-vous , dit le vieil- 
lard ; Philippe l'ordorme O Ciel ! j'ar* 

Kche une viélime à la barbarie Esp^nde!" 
Le Gitdlite obéît. Buren doute fi c'est un 
ronge ; il confidere Figheroa avec attendrisfe- 
inent& respeét; il fèprosteme devant le vieil- 
fard j qui le relevé. |,0 mon père, s'écrie- 
t'û..,. mon coeur est déchiré; il l«conn<Mt 
Ce don, il veut (è caclier que c'est un don 
fimeste : je terminois une carrière de douleur. . , 
pardonne^: je fuis loin d'être ingrat: j'adore 
votre vertu. Croirai-je que vous ne foj'ez 
qu'un mortel î N'êtes - vous pas de ces Intel- 
Bgeiices fiipérieures à l'homme î daignez me 
fmre connokre mon libérateur." 

■Figheroa luirépond. „FiIs d'un héros!... 
ce mot m'est échapé : je ne rdê confier qn'Ji 

ces Voûtes foIitaîreS Buren ! bientôt je 

vais paj-er àPhumanité fon dernier tribut; heu- 
reux avant de mourir, d'avoir encore fetis- 
feit à la voix qui pbîde en mon coeup pour 
tons les malheureux. ' Le3 aiïtions vertueufcs 
font 
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font d« couronnes de flctns que mus jettODsd'» 
vancefurlelieudencAKiëpulcure: jevoùd'uo 
cefl tntnquile arriver la mort ; j'espeie uigmemer 
le nombre de ces Intelligences pures entre les- 
quelles me plaçoic votre reconnoislànce. Buren, 
écoutez les leçoosde Figberoa. Jeune, vous 
êtes viétiroe du malheur ; Ibyez digne de le 
combattre; le combat n'est pas long; la ver- 
tu l'abr^; un fiéde est un moment; vous 
touchez à la viifbiie. Que ne peut cependant 
Figheioa, comme il vient de vous arracher fc 
la mort, vous arracher à ce lieu .' Quelquefois 
3 viendra partager vos &rs, esfùyer vos laN 
mes." ,,N'esfiiyezp(Hnt celles-ci, ditBui%n: 
elles font dâîdeulès: le malheur ne les^ 
pascoiâer: elles panent d'un coeur ob votre 
voix a porté le calme.... Ah! fifouvent je 
goutois ce doux transport , mes fêta (êroient 
des liens de fleurs.'" II dit, & lès pleurs 
s'épanchent comme une lource tranqufle coulé 
devant un fàge; qui puift dans Ibn (Side fe 
repos. Tout A coup Buren parait agité. 
„Ovous, dit-il, qui me témoignez des lênd- 
mens paternels , o(èrois-je vom intertc^er 
to le fort de mon père 7 1 Fîgheroa ne con- 
L 4 noit 
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noie point une politique baibare; il ne refiilè 
pais à Burên d'adoucir &s malheurs : il llnstruic 
des fuccès de Guillaume, Buren l'écoute avec 
avidité : il oublie fes fers. 

Cependant lùr la tetie & fur l'onde s'avan- 
Ç(»ent d*un vol égal les vaisfeaiix & les guer- 
riers Espagnols. Albe s'airete eilcor quelques 
heures dans Bruxelle: bruk de partir, d*al* 
1er étouSer dans le. £uig de &s ennemis leurs 
criQmphes ; mais il craint d'abandonner lès 
captifs; &fôncouriouxlt]idemandeàrinstant 
même des viéUmes: ainfi frémit & balance 
une Lionne laquelle enleva pliificurs brebis au 
berger, qui lui ravit jEèsb'onceaux ; elle veut 
les lui arracher làns fe deslàifir de û proie ; fou- 
dain funeuTe elle la déchire , & toute Iknglante 
court chercher une Jièconde vengeance. 

Ministre de la cruauté > Vai^s paroit de- 
vaniAlbe:9,Vousavezordoni)é} dit-il, qu'cv 
élargît encore les vastes prions , fcjour trop 
resfeiré pc^ le ncmbre des crimes ; pourquoi 
recourir à des moyens fi lents ? que le fia: , les 
échaifauts en vuidant ces demeures j les ou* 
vrem 
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vient à de oouveaox coupelles. Vous n'avez 
répandu qu'uD fàng vulgaire; c'est maintenant 
qu'il faut , par ks phu tenibles coups , épou- 
vanterla id)enion. Tout un peuple furieux, 
(U. n'est point de bairiere qu'il ne lenvofè^ 
n'attend que votre dépan pour rompre les 
liens d'Ëgmont, & de Hom; quelle &n la 
lage de ces dgies déchatnésl quelle leur ven- 
geance! Philqtpe ne vous a*t-0 pas remis le 
pouvoir lîipieme ? fur vous tombera à coleie, 
quand il làura les fuccès de Nas&u. Si le 
bnût de ces fuocès & du trépas de ces Cbeâ, 

âqwit en même tems lôn oreille " Un 

i^jacd d'AJbe anncmce à Va^gas qu'il a deviné 
les feitimens dç lôn maioe. 

AusTitAt Albe donne lès ordres: chaque in- 
f tant est marqué par des lti[^es , & de dégrés 
en dégrés on voit toujours paroitre de plus 
illustres viâime& Comme s'il livioit un combat, 
le làng coule au bruit des tambours : tumulte 
flérilel on n'entend point les gémisfemensdes 
vîétimes ni des 4>edhKurs ; mais leurs âmes Te 
parleotdes malédiâions ne âappent point l'oreille 
ttesdrans; mais elles montent veisle ciel irrité. 
Ls Al- 



D,g,t,7P:hy Google 



xy GUILLAUME. ' 

Albe acàt enBa qu'il nGl iccoutuiner. le 
peapk i voir couler le làng de iès défen. 



Egmcmt&Hom étroitement enfermés, s'in- 
fonnoient en vain du fort Tun de l'autre , & 
de celui du Belge : le GéoUer gardolt im flnistre 
filence. Hom plein d'une bouillanteardeur, tan- 
tôt Sk zeprélènK Nasfau livrant un combat; 
il entend le tumulte de la mêlée, le choc écla- 
tant dea annes\ les foudres grondans , les cris 
de la viiSoire; il vmi la pourfulte des fuyards 
& la valeur de Naslàu triomphante : alors il fié* 
mit d'iae enchainé: tel un lion belliqueux^ 
enfermé dans une prîlbn , loin des forêts & 
des montagnes , fe demande en nigislànt ce 
qu'est devenue & force invincible , fait léfôn- 
ner & queue auKur de fes barreaux, & inti- 
mide Gm maitre audacieux. Tantôt Hom fè 
trace la douloureufê image de Nas&u, &o* 
combant aux forces de I^ppe , Ce entraînant 
le Belge dans fa chute: alors il gémit de ne 
pouvoir expirer fur les débris làcrés de la pa- 
trie, & mêler fon làng à celui de tant de hé- 
ros. Ëgmont est animé des mêmes fènti- 
mens; 
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SKiis ; mais p&rtagé entre la patrie & une épotu 
le & des enËins adoiés , cette ame douce 6c 
tendre, reslèiit leur douleur, & tieinble fiir 
leur destinée. E^vain levant la voix, les deuic 
anus s'adiesfèDt la parole : die ne pénètre 
pwit le mur infènlible. ,>AhI s'écrie Hom, 
pourqud&ot-il que l'âme, dc»it les fentimeDC, 
au milieu des fèis, ne f(»ic point asfujettis, 
((Ht endiain je avec ce corps mortel!. ... elte 
p«it être liBre.... d^;agée de ces nôaids 
terrestres, peut-elleconcourir aux nobles en>' 
trepriiès? ËgmontlTi jeleStvois, je brilÈrois. 
ces noeuds, je pénettenus dans mn cachot, 
je te dirois , vien, à mon exemple, abbocs 
cette frêle mazure, allons porter reSioi .dans 
le coeur des tirans, resfuscitons la liberté oifë- 
vclie. . , . je tarde encore! Maïs Caton mou- 
rut; âcRome, tu demeuras esclave!*' 

Cependant TEpoufè d'Ëgmont, apprenant 
qu'on va pnsHMKer l'arrêt fttal, tombe uns 
connoislànce, Dè$^ù'onrant[^ielléeaiijour, 
elle (brt du palais , Sx. le trépas fiir le fixait, 
elle marche d'un pas chancdanc vers le ca- 
chot: die aborde le gécdier. „ Si votie coeur, 
lui 
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dit-eDe» n^estpas&tmé àla voix de la pitié, 
delaoature, accordez -moi.... la triste &- 
veur d'embraslèr pour la demieie fois mot 
Epoux." AusO touchantes que fa voix, lès 
larmes rintercident :. le barbare lepousJè & 
{HTÎeies & lannes. Alots elle s'échape , elle 
^goe les gardes, & parvenue jusque devant 
le cadiot , die appelle , ayec des cris lamen- 
tâmes , {on époux. „ Egmcnt ! cher Eg- 
mcRitt vien recevoir, non mes derniers em- 
bcasièmens; des tigres s'y oppofem; mais les 
fioiglots qui pénétreront à travers ces barrie- 
les, moins dures que nos drans.... tu ne 
x^KHidspcùntl.... le coup mortel est.il fiap- 
pél.... ce cachot es^iI tatombel" Egmont 
«'avançant du fond du cachot: ,, Quelle voix 
s'adteslè à l'infortune? Quels font ces accents 
delà pitié?... Chère Sabine ! c'est toi : ah t 
que viens -tu chercher en ce lieu? va, lui l'œil 
desôraos." „I1 respire encore, dit-elle.... 

£gmont.... malheureux Egmont! dell 

l'aprendra-t-il de' ma bouche!" Elle fiemit, 
là langue est glacée. ,, M'annoDces-tu la 
mort? dit-il , elle est l'amie des infortunés.'» 
Sabine garde un fombre Clence ; elle pâlit 
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encore. Soudain troublée par le délê^cùri 
„ Grand Dieu, s'écrie- 1*- elle, les bouneaux 
viendront -ils à mes yeux làifir leur viftimeî 
me précipiterai- je à travers leur afieufe co- 
faortedans fes bms? ou mz veiiai- je tepouslèc 
de leurs mains barbares ?....'* Elle s'airete 
fàifie d'horreur. L'infortuné l'apdle; il lui 
adresfè lès adieux: des deux côtés ils coUent 
leurs p&ies lèvres fur les portes du cachot; 
des deux côtés leurs mains , comme pour 
s*embras(èr , errent fur ces portes. Vains 
efforts! leurs foupirs Iculs fe communiquent; 
leurs larmes coulent jusques fur le Icuil. On 
arrache Sabine à ce lieu. Délcf^érée elle 
court au pabis d'Albe. 

Cependant s'ouvrent les prifons des deux 
héros. Egmonc demande Ion ^KXilè. „ Ce 
n'éc«t point une ÏDufiwi , dit-il, j'ai reçu 
Ib adieux; voici la trace de Tes larmes." A 
rinstanc il aperçoit Hora qui s'avance , en- 
touré de gankiS. Les deux amis obttenoenc 
d'aller enlèmble à la mort ; Os Ê joignent , 
s*embraslètu: & tandis qu'ils marchent: f, O 
Hom, dit Egmont, je te revois!.... pour 
peu 
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peu de momeils} ils Ibnt piëdeux; jouislùu 
de cette comte faveur ; avanç(His lentement 

vers Pédiafeut Vaillant Hom ! ftut ■ il 

que desguerriers tenninent ainfi leur cairiere I 
Ce qui portt rborreur dans mon fein, c'est 
que je caufe ton tr^as; malgré toi je me ren< 
dis au palais d*AIbe : ton amitié noUe & cou* 
rageulènevoulutpointm'abaodonncr.'jetelivFe 
auxbouireaux; je croirai que ma main conduit 
le g^e.,.."Baislàntenfuitela voix. ,,Ne . 
pourrions - nous arradier quelque arme à nos 
tiransî je veux te délivrer de l'infamie, que 
j'attirai fur ta tête, ou R nos efiorts fcHit Hé* 
riles , péiislcHis de nos propres mains.** 

„ Comte! lui répond Hom, mon courage 
fc révolfô fans doute & la penfée que je vais 
recevoà h mort fans conbattre, & comme 
une ftÀUe viéHme : ah 1 que fur un cbamp de 
bataille le trépas a de charmes, & quelle pom* 
pe fùnebie que de descendre au tombeau avec 
une ibule d* ennemis immolés parnotrevaleiff ! 
HMÎs vois conune on nous obferve : tout notre 
eti^ -fè bofDaoit à nous donna* nous-mêmes 
la mat: die aura {^ d'écln Gir réduOàu , 
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6c fera plus utile à noue patrie. ABx oe dirt 
poJDtque nous -avons prévQau.Jà grâce; ja- 
mais le Bc^ n'ouUiera gu'Egaiïmt & Horo 
périrent par le. &i des bourreaux; les Ipeâa- 
leurs qui veuont coula notre fimgdeviendront 
autant de guerriers invincibles : oui y l'échaf- 
jaut est pour nous le champ de la viâotre; & 
Phitif^ ! le même coup qui ab^zra notre tê- 
te, abattra une de tes couronnes.... Le Ëul 
regret que j'éprouve est âe mourir ans con* 
nokce le fort de Naslâu ! '* 

En même tems leurs ycnx le portoient d« 
tous cotés, txtmae pour interroger le peuple 
Su ce iùjet imëreslànt , lorsqu'à travers la 
foule s'avance une femme, dont le délèspcùi 
tarit les pleurs; là chevelure Qotte en désor- 
dre; mais lès traits & fitn pon majestueux 
' attirënttous les r^ards;dle pénètre les rangs 
des £>Idats étonnés. „Ham, s'écrie-t>elle, 
ta vertu a pasfé dans le Icin de ccn époufe irt- 
fcfftunée; on m'interdit tes d^ezs erobra^ 
mens; ils amolliraient ion courage & je puis 
mieux adoucir ton tiépas: on vous immole à 
la vengeance; Guillaume est vainqueur; Hot- 
lan- 
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lande &: 2élandè fent libres. " Irrités de ion 
audace, les l<ddats l'écaitenL Hom attendri 
& cransponé, fuit d'un oeil reconncùsânt fôn 
époufe. Puis le HHunant vers EgmoQt :„ Guil- 
laume vit, nous (bmmes vengés. ** 

Comme il prmionce ces parc4es , l'Ëchaf- 
faut fiappe iès r^iards. L'appareil du fuplice 
éioit environné de cohortes , autour desquel- 
les fe presfoient tous les habitans qu'enferme 
Bruxelle en lès murs. Plongés dans la plus 
profonde consternation , ilsgardoient un moine 
filenœ. A l'aspeâ des deux héros , Us pous- 
fent tous à la fois le cri du défespoir : eux ce- 
pendant s'avancent d'un pas majestueux : ils 
encrent dans la terriUe encdnte: ils font au 
pied de réduG&ut. 

. On les voit s'embrasièr pour h dcmicre 
fois : ils prolongent ce plaifii amer, lorsqu'on 
les avertit que le tems presfè. Hom s'arrache 
ausOtdt des bias de fon ami, qui, le vilàge 
baigné de larmes : „ Je pleure cet homme 
intrépide, dic-H au Chef des cohortes: je 
lois cotqiaUe de fin trépas; daignez fiispendre 
k 
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le COTp&tal ; envoyez vers Albe ; qu'eu feMcur; 
de noue ancienne amitié il m'acccôde h. gnce. 
de Hbm, Ôc je lui pardonne ma mon....^. 

Barbare! Vous me refufcz Soufi&ezau 

moinsquema-t&etombelapiemiciejjenevoas. 
demande pas une ^^lir bioi ligiialée. ^ 
. jamais vous connâfcs les noeuds chers & ttr* ' 
ribles de l'^mftié , voulez^vous qu'ayanC caufé 
là mort, j'en Ibis le Ipeéktetir? dois*je fidnr 
un double liiplice ?... . Homl pardonne fi je. 
veux te tendre témoin de mon trépas ; maïs . . 
tu ne peux le le reprocher, & binanie ex, 
pius intrépîdequelamienne.'* Teliesibntfts 
vaines prières. Ptom lui lance un regard oh • 
toute £m amitié est empreinte, & il nnnté 
fur rédiafiàud. Une noble audace éclatefiit 
fon front, & viétime de la tiiannie» illon- 
Ue U combattre. Ses yeux errent flir l'aslèin» 
blée, & liir ces guerriers, qu'il condùiiit dans 
la route de la gloire. Cependant Ibn coeur 
demande un autre objet: il aj^ierçoit enfin 
fon époufè , feole ne veiûnt point de larmes, 
couverte de la pâleur de la mort, & pous&it 
de fes tremblantes lèvres des fons inarticulés: ' 
Eoutàcoup, un feu temUe coun dans fes vei* 
M oes: 
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ises: éOe ibrt comme d'un lômmeil fimeste. 

fi Citoyens] s'écrie-t-elle il est mon 

époux.... jevousdtMine Texemple... Vous 
avez arraché aux bomieaux de moins fllusoes 
viâùnes." ËQedre un po^nacd. La voix 
de rUéroine & de l*Epoufe retentit dans tous 
les^oeurs; on fè précipite iïir lès pas. Quel 
^ieâade pour Hom ! il la voit au milieu des 
gneniers ; il voit les glaives tournés contr*e]' 
ie:; c'est maintenant qu'il iènt l*hoiTeur de fàa 
fôit; il vevt descendre de l'échafiàud; il veut 
Jèeouiir cette généreulè époufè , lorsqu'elle . 
tombe ans connoîslànce ; on l'emporte loin 
dB cette affieufe fi;ène. A cette vue Hom 
pâlitr: Ion courage s'ébranle. Cependant il 
legardeEgmont: puis tournant l'oeil vers les 
t^ovinces oh Naslàu déploya l'étendart de la 
wâoire , il lent renouveler Ion courage. L'Esé- 
coteur lui prélènte le bandeau: Horn le rEJet- 
tet K^^ppe, dit-il; hâte-toidebiilèrmes 
liens." Leferlèlevc; onpâlit; illèlâitun 
filancelugut»e; les Ibupirs s'Àottffent; leslarmtô 
s^an-œnt; Egmont déUHjme les yeux; L'ezécu- 
toitlui-même tremble: Hom d'un oeil ferme . 
Mpide le glaive. Tou^ïcoiçlepeiq>lept)US- 
: fe 
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(ê-m'cri formidable, & la tête de Hom toto-- 
be , roule aux pieds de Ton ami frémisiànt.. . 
Cette tÔte, au milieu des ombres du trépas,' 
menace latiramiie : fès yeux ouverts font ioasi ■ 
nés fur Egmont, & fès lèvres mourantes artî. 
culent le nom de la liberté. Egmont eidiardl' 
monte d'un pas intrépide fur Téchafiàud. 

Cependant fbn Epoulè & toas fès en&ns 
étoient aux pieds d*AIbe : elle embrasfoit les 
genoux de cet homme cruel j tandisque iès 
jeunes enfims levoientvcrs lui les bras, &de 
leurs dmides r^ards olbient affronter fbn oeil ' 
Ërouche. Lotigtems elle n'a pu employer 
d'autre langage que && pleurs. ,« Je vous 
conjure, lui die -elle enfin, par bxit ce quels' 
nature a de plus (àcré , par les noeuds de l'hy* '. 
menée &de l'amour paternel & filial... .pac 
lé fruit malheureux que je porte en moa 
fein . . . bélas ! s'il ne descend pas avec am 
dans le tombeau d'£gm<mt , il détestas le 

joui qu'il recevra de (à mère Je voua 

conjure par les vi^ires d*Egmont, par ce0 

trophées, dont un guerrier Kl que vous cao.* 

Doit towt le prix, & que le fer des bou^Kaiix 

M a I» 
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Oiepeut abattre: iàuvez l'époux, le père, le 
tiéros... Approiez un {ècm que m'anadulcn 
{^: Jèul il n'apoiot ûgnéralliaocedes diefe: 
fa^i il & flattoit d'eue rheureuz médiateur 
eptie PhiËppe & le Belge t Ne doutez point 
qu|à cette nouvelle Philippe ne vous rede- 
mande un guenier qui peut axxx défaidre & 
couronne: j'iiai> j^ai jusqu'au pied du ti^ne 
l'en instruire.;... Quefàîs-je?C'estAIbelèuI 
que je veux fléchir: je veux tenir Egmont de 
votre main: que mes fànglots, que ceux de 
ceae famille infortunée, que les cris de l'Etat 
vous émeuvent. Mais Je tems pieslè ; il mar- 
che au fuplice, il touche à la place infâme; 
pçut-éaeiîest fur TéchaSàud ; je vois le glai- 
ve...-*' Elle s'evanouït, Jès eiifens fè préd- 
picent fiir elle avec des ciis douloureux. 

A ce ^>eâacle déchirant , Albe demeure 
a^sfi infeafîble que le rocher au pied duqud 
fe biIlè un navire > &: flottent des malheureuz> , 
qui, près d'être engbutis, eiubrasfènt le roc, ~ 
ep prononçant les noms d'époux ôc de père. 
Cependant Albe craignant le courroux de Phi- 
lippe , envoyé Va^as vers l'écbaf&ud. 

Dé- 
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Déià l'an préparoit le bandeau fàtaL La 
Ubetté voie au desfiis de l'ëchafiàud, tenarit 
en mmn les trophées d'Egmont & de Hom-: 
innlble elle-même, on apperçoitcestroptiées: 
Egmonc y arrête les yeux, jusqu'au moment 
où ils fônt couverts du bandeau : les ombres 
du trépas environnent là tête, quand Vai^ 
arrive, Ôc s*avançant jusqu'à lui : „ Comte! 
dit-fl d'un air irrité, votre époufc embnislè 
les genoux d'Albe : elle déclare que votre maâi 
n*a point figné le crime. Albe vous permet 
de vivre , fi vous liant par des noeuds terra^les 
& tblemnels , (la parole de l'honneur est inlùffi* 
iànte) vous jurez devant cet échaSàud , à la 
fice du ciel & de la terre, de ne jamais com- 
battre pour le Belge, m même d'inteicéder^i 
. Ct feveur. " 

Ausfi-tôt on délie le bandeau, & d'un au- 
tre c6té , jt travers la foule , anive d'un pas 
tremblant, un vieillard, courbé Ibus le fài^ 
deau des ans & de la douleur : c'est le plus 
zélé des fèrviteurs d*£gmont yH ne peut avan« 
cer; on le fbuuent: S dérobe aux regards de 
lÔQ piaitie un enfant qui s'eSbice à retenir fes 
M 3 cris, 
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criS}.& gui verlè un louent de lannes. -Le 
vieillard aborde Egm(»it.' les lànglots fer- 
ment le pasfâge à là voix. » Ciel I dic-îl 
«nfin, pourquoi as-tu Ëiit luire fui mes che- 
veux blancs ce jour ht^ble ! Que ne lùis-je 
dans la nuit du tombeau! .... Votre Epoufe, 
plus mfortunée, est expirante aux piedsd'Âl- 
be; de vous dépendent fès jours. Elle vou- 
loic, ^rès ravoir fléchi} le rendre en ce lieu 
■vec tous vos enfens, & feire retentir dans votre 
coeur le cri de la nature; mais prévoyant ^le 
fès forces fèconderoient peu ce desfein: Prends, 
ilj*a-t -elle dit, le plus intrépide demes fils, & 
cours à ma place vers l'échafiàud. . . . Vous 
^émisiez... elle vous parie par ma bouche... 
éUe a fu adoucir AUk: fèrez-vous inflexible? 
un même coup ravira t-il-à vos enfans & le 
père ôc la mère? n*avez*vous de famille que . 
leBelge?.... Votre Epoulè, ces malheureux 
Oiphdins . . . . " lï embrasiè les genoux d'Eg- 
mont, & lôudain lui préfèntecet en&m pâle, 
tcemUant, pouslànt des cris , tombant aux 
pieds de fôn pwf , les arrolànc de lannes. £g<- 
mont troublé , chancelle : il détourne les yeux ; 
tout k coup iliç précçiœ fui l'enfant, le prend 
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dans fis bras, & le preslê coure fini coeuf 
enccne asiàiOti de l'image de tous lès enf^, àç 
de iba épotdè ejcpirante avec le âuit qu'elle 
•paiteen Gm&ia: du fond de ce coeur déchiré 
oHilent confondus des pleurs d'époux, & de 
peie : la foule , océan ému , irémit de tenait: les 
vieilles cohortes fondent en lannes ; l'en&nc car 
res& ibn père ,&& flatant qu'il cède à lès voeu!x, 
un foible fbûrire ioteiromt lès. cds & Ê8 
pleurs. „ O nature ! s'écrie Egmont. : . qpd 
combat! je fuis vaincu..,. Qu'ai-jeditP 
£t il regarde la tète làngjante de Hom. ,,At 
be » reprend- il ausn-tdtjm'oSre non une^ 

ce, mais un opprobre Peuples! Êroîs-je 

digne de vos généreux transports, û je poit- 
vcùs me Ibùmettre à la condidou cnieOe d'etiç 
le tranqiûUe Q)eâat:eur de vos calamités?. Et 
toi! Hom! toi que j'entrainai fur cet écha& 
&ud , poorrots-je en descendrel j'enteos Xft 
voix; autcmrde moi vole ton ombre; ne crains 

pcànt} jenepeuxfbujllerma^oire Mon 

fils! redai tes cris: ne troubles point ma mort; 
jeune , connois l'honneur; que ce IpeSadeoe 

fiute jamais de ta mânoire Serre dans 

tes bas tesfateS| tes .£>a]rs>. ta mère ôifocr 
M 4 t«T 
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tnnée; pleurez enfemble,lbu1agez votre dou- 
leur; mais toi, qui m*as vu dans ce moment 
terrible, mondes -leur quelque constance.... 
fl pilit ; ton ame eue au bord de Es lenea. 
Cher en^t ! quand je deviois ^enaainerdans le 
tombeaui il faut mourir.... O Sabine! cnid- 
le en ta tendresfe , pourquoi répandre tant 

d'amertume fur cette heure dernière ! 

Monfilsl.... mes enlàns!..,. Kndieépou- 
fe !...." Dembraslèreh^tpresqu'inanim^; 
n le réchauBe un moment dans {es br^ , & le 
xemet précipitamment aux mains tremblantes 
du vieillard. Egmont l'embiaslè: on écaite 
le vieillard langlottanL ,, HÂK-tol** Dit 
Egmont à l'Exécuteur. Le ^ve rapide fe 
levé; Va^as, quifeul ea fans larmes, s'éloi- 
gne; 1'^ fiffle; le iàng jaillit fur le fils d*£g- 
mwt ; la tête du guenier roule près de celle 
de Hom i les flots de leur fang & confondent. 

Al(»sle peiçle qui s'étoit flatté quf^mont 
échaperoit au ièr des bourreaux, pousfe des 
liuriemens qui ébranlent les tours de Bru.^* 
les: a fè précipite fur les cohortes troublées, 
& à traveis leuis rao^ } fè jette fiir ces cadavres , 
! ks 
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les embraslè) plonge {es vêtemens &fes mains 
dans ce âng , & le recueHle avec des trans- 
ports mêlés d'horreor & de rage. Vaigas firit 
vers Albe, qt)i> de fen palais a vu toiûbec 
la téce d'Egqiont. 

Cependant Tante du hâos environnée d^m 
corps aer^, aperçoit Hom fous une forme 
lèmblable : ils vdent dans les bras Vm de ,I*au» 
tre. „ Ciier ami» dilèat>ils, nos despotes 
ont eux - mêmes lainpa nos liens. " En même 
ismsils voyent la Liberté tenant en main deux 
couronnes immortelles , & les poËmt fur leurs 
têtes. „ Venez, leur dit-elle, &avantde 
quitter la terre, particq>ez à un grand ouvra- 
ge, (Kgne récompenfe de votre héroïque fern 
meté." Elle dit, & s'élevant avec eux dan$ 
les airs, elle dirige fon vol vers Guillaume: 
tandisqu'ils fendeoE librement les plaines étbe^ 
rées, itr^ardentavecun£)urire l'ëchaSaad, 
& leurs cadavres qu'ils abandonnent aux drans. 

Mais l'époufè d'Egmont réouvrant les yeux 

k la lumière, demande ibn époux: on lui dît 

qu'Albe a prononcé là grace : elle Uvre (on 

M 5 coeur 
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•oeor à l'espéiance, quand le vid&rd aoivt 
éePédaihrid: la mon lèmbTc J'avodr fntppé 
4e là £nibt terrible : l'oeâtriië par iè défe^poir» 
fl s'avance d'un pas dianéelaht,' tenant entxe 
fèsinasiefilsderjnfonunée, ^é, immobi- 
le, la bouche enti*ouverte, couvert du Ging 
deTcnpeie.Acet a^a Sabine trcmUedans 
cens iès membres : elle fè levé, vole vers l'en- 
hntf le lèire dans Ces bias, & teinte elle* 
mftne duângd'£gmont,elle pousfè des hur* 
kmens lamentaUes : mais bientôt furîeulb,el* 
le fiiit loin de cet enfant, court d'un pas ^* 
té dans tout le palais , lorsqu'elle renconCR 
Albe: elje recule d'horreur, lès cheveux ft 
bétislènt, &s yedx éteints s'«iflammentj & 
ces paroles, bniyant tonnerre, roulent de &$ 
lèvres tremUantes. „ Tiranl miHistrel isfii, 
non des flancs d'une mortelle, mus que dau 
leur rage les enfbs ont vomi fïirla terre; fléau 
de la nature l Âsâsfm de mon époux! quene 
puis-je de mes mains t'anacher ton barbare 
coeurl Mais ce Ctel importuné par moi, ne 
feufiira pas que ton a^>eâ IboiHe longtems la 
lumière. PuisÊ l'ombre de moa époux, de 
toutes ks vîAiaies de ta duaoté , te pourfuivrs 
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•Q UNIS lieux OHnme amant de Furies ! pms- 
Ënt les fleuves de iàng que mt^nndis, fon-. 
dœ inœdàmment fur tes traces! qu'à ta pré- 
fence & le peie & le fils, & répoux & répou- 
fefuyent, comme Pon fiiit un tigre cruel! 
que tu fois en honeur à la nature entière, & 
qu'enfin IcCielréumsiètoutes lès foudres pour ■ 
^écrafer; ou plutôt que la terre s*entt!ouvre, 
& t*ei^outisfe tout vivant au milieu des ca- 
davres que tu y précipitas! là puisfent leur» , 
pâles omlwcs redoubler leurs cris perKcutêurs I 
■puisfent leS veis x^ dévoifet ces cadayies , 

tcconfumcr IcnKmcnt, & puisfé- je fui cette 

tombe animée t'enttndre appeller la morCi 
prolonger ton dernier foupit , & implorer com- 
me un Irieniàiteur celui qui t'arradttRçit le 
jour dans les fuplices, dont tu épouvantas la 
terrel'' EUe dit d'une voix tenible. M» 
ayant écouté ces imprécations , ordonne de 
nouveaux fijplices, D part, fl vole i foi 
armée. 
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Dans Vom cependant Guillaume étoft 
iàifi d^m trouble qu'il ne pouvoit ex- 
pliquer. „ Que piéJàgentj dit-U auxdiefs 
qui l'environnent, les ièntimeDS démon coeur? 
Jai cru entendre les voix d'Egmont , de Hom : 
j'ai cm me fentir fèner dans leurs bras : mon 
coeur est toujcHus plda de leur Image : maïs 
ce lèmiment éutit li vif, fi touchant.... Que 
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dois-je craiç^^ f . .que dds^JQ espërerf le 
Ciel làmiergic-O DOS voeux? condiricoit-3, 
enfin au milieadenouscesgueniers?" Ilpai<>~ 
ipit encore qo'd voit une barque voler ior l'on- 
ze ; die fiappe le rivage ébranlé , & il en Ibrc 
One femme, qui a revêtu lacuinisfè guerrière: 
d?une main i^e dent one urne & de l'autre 
1^ l^ve: fur Ion âpnt éclatent &; h douleur 
dç la vengeancej elle est fîiivie d.'une troupe - 
«tmée , <Sc au milieu de laquelle fiotte un étea- 
dart lànglanr. „ Epoufè deHomI ditGuil- 
huœe, quel est est appareil belliqueux? ani- 
mée du defir de brifer les fers d'un héros , venez- 
vous aflBronter avec nous le trépas? Ahl le 
même dellr nous enfiamme: quene pulj.je à 
cet instant vous conduire devant là prilbn* 
l'ouvrir, & malgré les tirans, rendre Hom, 
«nfiqu'Egmont, àla patrie, àfon Epoufè, 
& à Guillaume r* 

A ces mots elle veriè des pleurs. „Nas- 
iâul dit-elle, ah! que parle2-v(MJs d'ouvrir 
leurs prifims I la barfwie main d'Albe les a 
ouvertes; il a Çiifi les deux âifiirdinés, lésa 
miaés furréchaflàud... Vousfrémisfiz.,., 
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jugez de moadëtèspoir...^ Mais, épaaSe 
d'un héros, il m'a communiqué Sm courage; 
fia ofé le fuivre jusqu'à l*ëcha6»id; j'ai vu 
1^ apprêts funestes: je l'ai vu lui-même.... 
feulement je -rt'id pas vu tomber là tête .... 

. Dès les prenùeres ombres de la nuit je cour» 
fiiT foii tombeau ; j'embrasfè cette tête enfin* 
gantée .... mes cris font retentir la tombe fi- 
lentieufe , & (ans rien craindre , j'implore à 
haute voix le Ciel contre les titans Ce- 
pendant l'on enferme dans cetœ urne le coeur 
de mon époux. De combien de larmes je- 
TaiTOfe, quand du creux de la tombe j'entend»- 
cette voix: „Ceslèa de pleurer fur cette urne;' 
^e plutôt éfle foft inondée du fing de me» 
«memis ; ne prends point de vêtemens lu- 
gutves; que toa deuil fôlc une cuir^fe, un 
gjj^iw j ainfi doit pleurer la veuve de Horn." 
J'c^is ; la barque est prête ; je pars , je vo- 
le , & préviens la renommée. Puisfé -je faire 

' prendre Icdeuil aux femmes de nos tirans! 
Peut - être ils ixemUercmt , lorsque dans les 
combats, ils verront retendait ^t du lang 
dssdeuxguoiîers, l'épée & lecoeurde Hom 
dans les Quins 4e fbn époufè.r -- 

Gwl. 
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Guillaume pi^étré 4 la fois. dç .douleur â; 
d'admiration: ^ Femme intrépide I dit-il, &' 
d^e de remplacer Hom au milieu de nous. K ." 
n demande l'éteudart làaglaDC : on le met- 
entie iès mains fiénùslàntes. Ilpr^idrume, 
y attache longtetns lès regards , fe trouble, 
lai^ couler lès, pleurs, & penché ifx Tume i 
„ O mes amisi dit>il d'une wàx qm part 
du fond de Tame ; ce que /ai crsint est ani* 
vél en volant au {ècours.de ma patrie, fai 
avancé votre heure fatale; vous me le pardon- 
nez: je le crois; mais moti coeur est déchiré 
comme s'il étoïc coupable. ... Ne l'est -il 
p(nnt?fàlloit-il me hâœr d'ouvrir cette camere 
làn^anteî Les piieiesde leurs amis^ de tant 
de RcMs, & même de la France qu'ils humi- 
lièrent , n'ef^s&nt.- elles pas adouci Fhilif^ en 
leor&veur? Avait de fomia; totoe autie en*' 
treprifè , ne deveis -je pas combattre pour leur 
délivranceT étoit-ce merçtàrderîAveceuxje 
volois dans les champs de la gldie ; touttom- 
boit devant nous; Philippe trembloit fur fba 
trftne.... Ce noUe coeur s'ébranle. dans mes 
nminS} ccnnme pour icpouslèr .ces plamtes; 
il lêmblf fiémit que je veuille puxag^ le cri- 
me 
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me d'AIbe !.-... Chers sniisl ne puis* je aus- 
fi vous rqirocher de n'avoir pas écouté ma 
vcMX? ah! IcH^ue dans vos bras, je ne pou- 
vols m'anacher à ces doux liens ; lorsque mes 
tendres prières vous Ibllkitoirat de me fuivre, 
est-ce donc que Tanùtié n'étoit point dans 
mes traits, Qc fur mes lèvres, comme elle 
étoic dans mon coeur? est-ce d(»ic que mes lar- 

oies.... qui déjà couloient pour vous 

n'étoient point as&z touchants?... Ondires 
chéries! ce n*étoit pas une iUufion, quand 
votre voix a fiappé mon oreille , quand vos 
bras immortels iè iônt entrelacés autour de mon ' 
ièin; peut-être n'êtes -vous pas loin de moi; 

venez, renouveliez ces embroalèmens 

Hcffnl de quels nobles feux brûla ce coeur! 
la patrie, la^ire, l'anùtié: comt»en de fois 
il battit pour ces Ëntimens ! quels exploits 
furent ion ouvrage! ah! fî comb^tant pour 
un maitre barbare , tu fus- un héros , que 
n'eûsiès-tu point été. . .• O ma patrie! t'ai- ' 
je fait d'aslèz grands làciificesl il m'en reste & . 
t^o&ii,... Oui, fiuren, en cet instantpeiit- 
être.,.. Philippe est- il moins barbare qu'AN 
be,..? Ton peiekveuc.,.t<xilàng coule... 
je 
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je crois tenir ton ccma: entre mes maiâs....; 
Homl Egmontt je jure ftir ce aelir qiii fent* 
Uoic vous animer kius deux /tant vou^umii- 
£)ient Tamitié, la patrie; & toi Burent.,, fi 
tu n*es plus. i. . je jure fur ce même coeurs 
de vei^a votm moit 1" Il dit d*un tm; ttiw 
rible i tes lannes s'arrêtât j &s yeux daidedt 
ûir Pume un feu manîsl. 

Cependant Albe s'avance à grands pas. Le 
Fanatisnifi ^ la Tiiannie qiellent la Guetté. 
Elle vient dp fcmd du Ntml > armée de ce 
bouclier, dont elle ébranla tant de touia; de 
œ casgue uidque , & fur lequel flotte tm 
panache , lèmUable à un chêne ^té par b 
ten^éte; de ce jwelot noird de (àng) âcqui 
. frappe uns jamais être émousfé. 

. Elevés anales airs , & voyant d'un cAté les 
vais^uxE^âgnols fendre oi^eilleuièmentlet 
ondes, & de l'autre, plus fuperbe, Albe vtdant 
ilatâœde&sgDerrieis^ les deux Génies poo^ 
iènt.unctj.d'aU^reslè, qui fàk diancelet toi»: 
tes les tours Belgîques , & les mâts de la flo£> 
te da Guillui^. ; Cepetu^ant, k l'aspeA de* 
N dsj» 
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.deux ftonncet qâ&âéÊdbaeBt^katjaogf 
4b fiiînusfaïc de colae, & ne peuvent atten- 
'ÔKVmréc d'An». Furieux fls courent A 
J'aocR-de h Tenqiâœ. Ocanor les apeiçcat': 
Joteis joz «dres do Qel , qm, & traven 
■«n lAiyrindie d'infortunes, ctmduit l^hensne 
^ la félicité 1 il laui abmiâonne poui qtJelqiK» 
momens l'empire de ces <Ates, 

: -As œntie du Pde lè^ntnonal^ fëjour de 
h. "Skmpètti àfékve du iêin de l'océan ju». 
apiVMX'èieux lui rocher énonse , fonné tout 
«ntierinrlesiglacet; tandisquelei iKHK^iDec 
c^afflriKfèat, ^ guecrgéfeat les vâ9ée«, il re- 
ycft ifiiriês anoieBS fond^gens; roatl de l'u- 
mrea se le legank que de cèté ; &s rayons 
y perdent à rinflant leur (ïtiateuF de leur vie; 
pour tout ombrage , on y voit des forêts de 
l^ioes , âc ail y coule une tbmce désalt&aiï- 
■9, ék £aiaudain airdtée en lèn cours; or 
sont 'Voir iùiz les N^radet déliées; en aV 
«UBod -if autre fawmonie que le tumulte étep- 
•d doc -Ksns J& Ibufs liSemens ^dtcndans. 
An Bâlieu.estcicuré' jusque vers le centre -dt 
h^eao^mmicfmtadi tt, tosBe, «vait 
- TA: 
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l'Aquilon^ k Tempête: à kilis ttt p m 
i^HyverpÙe&treiiihlaRt: lafaoïdi dundietf: 
fint couvera de débm de viUliêatt Ai A» 



LaTitaniiepiendUparciie. ^, Ol^tn^diK 
bUe» dont tout id leconnoic le pouvtHr : tu 
tais u fiieurt & tiia èonte ) je fii» 1* Ti'- 
luuik I fs tfpe fiir d'immen&i ^&fi» » 
•ommc m dtfnstB* Vccéati i je d^pE:!^ || 
tcnci NévmûÉa un peiçlo iotblem & uA 
gucnier fiiperbf* k&ltent à os piùAn^eÀ 
tmisfixM • nous ^ooo'eiis i s'tfn» twE l^)f«t 
|xxtf ils détuiiEj jSou&inK'iv qw W Baiw 
veofipalèà tes flots d'oipïiileulèfi diglleB I <4 
Viki tu couTtes 11 met ite lunits \ 4u fatii« 49 
ondigua il ft rit de ta ogs 1 RmveifoMCMI 
Kmpans que Tocdan id|«de< Vifiïu A js 
as puv «odullier cm Fœtftoces rebelle(t« 
qu'dkf fiilait anéwiaeL*' C'est ^ qu*^ 
priant dk«aiaBMnde» 4: â wh: cgnmiwtft 
l'sfflpoitt fiv 1b OBDidic de FAqitUofi* 

• Soudak k tenqtéte ttliiiltfe r» ptetléS 
MiifaniÉhs Mite, ft fe |ftiije<iouiBbieft iNl» 
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dres; rAquOoa s'aime de toutes fisfisens; 
jfe partent fiirces nvésss la nuit ÊmbJe cou* 
«Ek de iès noues afles b voâce eiitieie de* 
deux : Ibus leur ptsiàge s'enflent les vagues 
émues : incertain où tombera le tonnene * 
Ihcéaa tremble en tous fesiivages. 

Les nuées, entraînant dans leur cours les 
Vapeurs qui savent des eaux , formentunc 
ébme immenlè de moma^pus mouvantes, 
4u(^eâade, qui, ce jour n*est pcûnt îDuIîh- 
lë^ une armée innombrable, & au nûlieu 
de laguE^ de fômtncs Géants béiàSis de 
t^ y traveiiènt les deux. Les peiq>Ies de 
2élande plaignait les infortunés, qui enans 
fiff les mets i lutteront vainement contre cet 
«B^t tuidisque d'autres font Tobjet de leur 
^tié , c'«st conti'eux feuls que marche la Tem- 
p£œ. Tout I^océan &émit; enflées, blan- 
dilsâfltes, les vagues s'a^tent comme une 
Vaste ksêt ébranlée par les vents, combat & 
jette des flammes : mais ce n'est là qWm 
prélude. £n un moment les nuées ont fian- 
é^ l'espace qui les fôpare de Zélande. Sou- 
diû le jour fe^jiange en uneiôodvemutE la 
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xaa pouslë d'afieux huilemens, qoi leten* 
tisfôic au loin dans les terres, piélâge nnùttel 
Ton- à-coup l'Aquilon s'élance des nues^ 
& bat les vagœs irritées : plus terrible ex^ 
cor, h Tempête le liiit: ùl t^te cachée- dans 
les tuu^es, les gouverne à Ion gré, tandî» 
que fes pieds frappent le fond des atsmes : elle 
tonne i la fois dans les deux & itir l'océan. 
Une fiaét. élevée prfe de la rive, & qui 
pendant des fîécles brava les tempêœs j lôu- 
dain ^cacinée , jonche la tene de tout fea 
^uitlage. Ce n'est rien encore. 

Tous les vents s'échapene de leurs an- 
tres, & oubliant leur étemelle discorde , â 
tournent avec TAqullon contre les digues,' 
qu'atraquent à l'envi les vagues bruyantes , 
les foudres : liées, les monAres marins & k 
terrible baleine , pousiëe par les flots , & 
animée d'une même rage, & les puislànces 
Infernales qui exdterent tout ce tumulte , 
& qui, du lèin des nues lancent des traits & 
des feux. Tel » & moins funeste, s'élev» 
fiirlcs mers épouvantées, ce miroir, dont le 
^yer, nouvd Etna » vomisliut des loRenf 
deâanune» N } Ce 
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. Ccpiçndam les' cloues. &iKrifSs l 
jjBitid la ToBp^ jcttt un m fbnndibleif 
4tai4 feft bnsd'iùrata* fi^ppeu ficoAvn l*^ 
fKÙ^ aux flots uaotKçliSf Saifisdptee* 
leui , ki trabiobis vmûOs ■cooanK ixXii fOf 
tereç ces lemitaits ^ knr ant^ue âéfimlè j 
ituia onverTés [ttr les vents & la vqtiet f 
ils l(»t )es ptemieies viéimos. Le IOn|f doi 
digues ébninléss vtileJà ^eiâp^ : .etle« oara; 
bent; alors, çoatm un vicof Monique^ 
^^KHiillé de fbn Royaune , à^ fbramc vain- 
queur d'un condsc livré fiir les ffimiieres ^ 
iè précipite plein de courroux avec fon armée , 
dans fen ancien domaiile; ainH lH)céan rcule 
^ gœs bouilkms dws le» camjn^ncî & )e» ddi 
Vore. Tout&ii devant roddefîiticslicj Itmeç 
iéndde faiàr toute entière de fes lindtes j elle 
iitnVËriè hommes , auupeaiuc, flibiss,, cabs- 
ties y pakis, & entraîne un moïkk de nijoes, 
Dans ce cahos , s'ums&ntdé Ueiis pins étroits 
VaiDDW & l^anmié. Id deus ans, ne ibr? 
n]amqu''ap fenl toc, fetisnaeiitd^e^tiaBi, 
fc lottenf àe l'mtK çopoe les vaguas. Là, 
Vatnais veut âuver fèa anwue , jusqu'à co 
(^*fipuifé,i] hfivie ^ eagéBilsraBC^ aox floa , 
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ft^eacoid le premier daBsTabime: cOepour. 
tôt le débttne encore coioe Tonde ; tam 
dlefltkfim aaaot, ôc taaàx dans &6 bna. 
^Uneurs , UB vidQard âc &s eufàps voufeot 
^aaadu!f^l\iB l'aoïre^à h mort, & ce deuK 
ccB^at ftirance leui perte: déjàles enâns Ibnf 
h proie des vagues; le vieUlard ae fiiit plui 
qu'une fcàble léOsonce, & r<Hi ne voit plu» 
flotter iiir les eaux que fa chevelure blanchie. 
Cepoidlrac l'Océan continue à & r^andrej 
tt«A tm dlwuiej , . Z^aode n'est {dus. 

, Jusqu'hors lesâotsontrel^MâéVom: bieo^ 
tôt ils viennent l'asÊiflir. Guillaume &.ls 
fdupartdes cbe^, retirés fur une Imminence,! 
voyent d*un c6t^ leur, âotu dî^jerféc, & de 
l'autre la mer s'avanç^iu couverte de cadavres s, 
çà & là voguent , jouets des ondes , dea 
barques ch^gées de citoyens. „ O mer ï 
s*écriert-il a âc tous &« traits annoocsm U 
douleur, 6 mer I toi qui lècondas mes entie^ 
(xifb , ftitt-3 ausû que t'annant cootretnoi, 
tu m'arraches ce peuple cher à mon coeur ,, 
& qui rom[Ht le premier les liens de l'esclava- 
gel" C«s {moles je^auislèqtliir les v^giws. 
N4 U» 
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Lesvagnes menaçoient la coBrè, lofêqti*3 
le préiènte une barque. Les che& entoiueat 
Na^u , & le conjurent de fkawr & peribnne. 
„ En vous , lui dilènt-ib , rédderont & l' Armé* 
& les deux Provinces." Mais loi , "peu émû 
de leurs prières, ik uniquement &appédes 
malheuis du Batave: „Non, je n'abandonne 

point tant de héros Citoyens infortunes ! 

nous ferons enfiSvdisdans le mêioe abirae. .... 
£i l'onveutlàuver une putîe demoi-oidme..." 
Maurice l^terrom^. „ O m(Mi Père l n'ù-je 
pu mériter votre estime I Encor que vous dé- 
daigniez que je vous fuive au tombeau, j*y 
fiurai descendre. Vous ne pouvez fiirvivre à 
h patrie ; furvivnns-je & à la patrie & à moa. 
Feie? Ma jeuneslè est -die asîez forte pour 
fiipoitei tant de pertes, ou asfez vile pour 
ne les point reslèntir? Que les fils de Caton 
indues d'un tel père, lui ayent ièrroé les 
yeux ; pour moi , trop timide pour voir votie 
mort, astèz hardi pour la partager. ..." GuS. 
laume l'embntsfè avec un transpot d'adminu 
(ion & de douleur, 

■ C^)end«nt Içs vagues s'élewMnt JBfqu\u^ 
piedi 
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pieds du héros: il œ rihile pcânt: Û les leJ 
gode avec intrépidité ; de tems en tems 3 
tourne un œil aasndâ Ga HoUaide menacée 
des mêmes malheurs , for A&once , fur les 
fieres, & fiirtanc de vaillans gueirieis. Au- 
près d'eux est la barque: nul n*y entre i un 
courage héroïque édaee dans txnis les traits; 
tous gardent un piofiMid filence , qui rend plus 
épouvantable le tumulte des cmdeS} prêtes 
i les entraioer dans leur omi& dévorante. 

Ocanor du haut de ce rocher qui domine lec 
mers, voit le pérO du héros. Soudain envi* 
ronné d'un nuage, il monte liir ion char, & 
phis rapide que les vagues , n arrive ôi impoli' 
fiIence à la foudre, & ordonne aux nuage» 
de fè réparer, à la tempête de fuir, à la mo- 
de calmer là lage. A cette voix puislànte 
6c liumonieufè, lafbudre, au milieu de Ibn' 
fracas, fè tait dans les nuées qui & fëparent} 
la Tempête fuit, avec i*Aquilon, vers fi» 
antre t la mer prend un paifîble cours. Le 
firfeil plein de majesté, iè mire dans l'océan 
qu'il colore; égarésdans les airs, lesZéphyi» 
rçviemKnt caiee&r ks Sots; des pv^ms dé« 
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VmeitJttk tifwàes&i & tapdidyn le dw 
d'OetQOf roi^ lùr le^.; âou eotan» fin um 
^K» unie, ta iMc vie» fè brilèf lanenent 

Q^ondait dNu c^ vQfue ws-lù fil âou 
le nafen^Mée , , & de L'tuOK des bttqott dw 
^ées d*hilHtons Urfoctuoés de Zélvide i leui 
ié&spok s^adoudt 4 raQ>eâ ,du bésoa ; il^ 
l'abccd^u t & k owfidefa»:. ,, I^ Tem* 
fiête, di{ènt-ils, ^ reQ)eâé Guilhutne: ij 
•se déJumais notre &ul loniiart, " 

AlaiskscitoyEnsdeHollvKle) peaéxiés de 
douleur, OHobleot pour le lôn de Nas&i, 
bxaqu'fl paiolt dans Leide, Là fe fbmie unQ 
wfembl^) où {ont wàma Inhur & U VeuvQ 
dcHun. Il y F^ne quelque tems le mome 1^ 
totcequifint 1« tcmpôte, quand Aldeiqcrl« 
]^ve. L'eQvie & la timidJté founoient foq 
Qinâeie; inctpAble de s'éjçver, il voidoii 
isbaùlèr ka umts jusqu'à fim aéaat; il s^- 
^«çoit de traveilèr GuîUtume ; i] làvoit l'ait 
d'éidooir; & le miel de ta peifiiaHoo ièmUoic 
iOfllec de ips terre». „ Jeddsertii», dit-il. 
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auaot que d\utie« qni haksk leur zqfe, 
fB'ierandK da U dramoe E^p^gncde 3 tepe^ 
Hm. ceux, qin, dsw roAse de ten foma 
n'aspitent qu'^ de aoUes JènÛQeas^ cdolUip 
irat peui que le flfe a'esc pu moste g|a«l 
l(xsqu*>l&itraKioceiàdesbiensflùil sepcal 
jRtdndre. J'adnûreKnti^àâitéâeGiiilIauarv 
Msisquoil quand finies deux ProgInçufKér 
foidcHent ioûtenir le dioc de tontes les ftrccc 
Ës^agiHdeS] c*ét»lt un» «ntM|«fe hénSquB» 
fimatoreBe , & s'il ex lute eaçce^ion .pluv 
fime, je n'en fènl point avare; mdi pecK« 
^ estri) penras aDJounfbui de favwicer, 
cette encreprife fi fiiblime , état témtfnÉR, 
Qœ fera- 1- elle mùntenant? Des dctn Pto* 
vitioes , l'ane avant d'avoir combano a çesfit 
d*£tte, & à peine en iperçrat-on ks mita} 
Jimoinsque vous ne voosflatkza que Uns 
yous la rende» qae &s mas fe televenc avec 
fis digues, ^ qu'inie diviiàié faninie 1)1 cen» 
diedefeshabiuns. Quel ftra le bit de l'a» 
tle ProvinceT Apris que toute lâlivicfiété 
dtfiacinëe, fdble aibrislèau, lunenht>elleièa> 
te contre' la tempiteY attendra- t>eUe que h 
^Bfxykaae la ravager, prélude de h vnige* 
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tnce Espagat^ \, Igiiorez>vom qu'AIbe nr 
peut ôtie iînpris qu'une foia ? Précédé des 
plus tenibles fléaux, il 5'avance avec&a ai-, 
tuée fiir DOS œiies, tandisque là Botte vob:. 
i notre déscruâion. Zélaadel tu esfôus les 
eaux: maisvtùd deu± armées» douUe tw* 
. ttnt , dcmt le munnuie fraj:^ déjà notre 
orùlle, & qui vont inonder nos campagnes» 
no» villes, ce Fort où nous délibérons, & 
que nous croyons pouvoir fèul arrêter leur 
finie. Penlèz-vous qu'ils lé retirtnt fubite- 
ment, ou qu'en & retirant, il n'entraioent 
pas nos biens de iimouc cette libertif que l'on 
vante, <Sc gui peut «être n'est qu'un brillant 
fantôme, dont le prix augmente par l'impos- 
iibilité de le làifîr? Les ravages de Zélando 
oit comme en^uti pour nous toutes les Pro- 
vinces Belgiques: aiq)aravant elles craigiioien( 
de s'unir & notre destinée ; elles s'applaudis- 
Ibit maintenant; Sx. ûiliei d'efiroi, r^rdent 
cecQup terrible, comme un siêt du Ciel, qui 
réprouve nos efibrts. Qu'oppoferons-nous A 
tant de calamités? Une flotte bactu&de la tem- 
pête , le nom de Guillaume ; arme triomphante, 
e'il^pouvantoit Albe autant qu'il uous eoâam- 
«A 
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. Je ne vous propc^ point de .vous 



ibûinettie Uchemeat. N*est<flp(ûnt de ndlieii 
entre despartù extrêmes ? Les hérosde l'Hel- 
vétie, en des drcgoftapçes&niblableS} ptopo- 
ferent de ravager leurs villes, leurs campagnes^ 
ôcdechercher aji delà des mess, des contrées 
plus heureufès: & cependant leurs . rocheiq 
D*avoient pas dispaiu dans les abbœsde la ter- 
re: ils n'avoient pas perdu la moitié de leuis 
dé&nlèurs. Nous , qui, plus malheureux» 
avons fouflto des calamités pareilles , ne pour- 
rions -nous exécuter ce qu'ils crurent pouvoir 
[m^K>lèTiàiis iDi^? II est par delà l'océan 
des climats où l'on reipire un étemel prinœms: 
ils fmt délèits, & attendent des honmies: 
n'est-ce pas que la nature, fi féconde, les 
tient comme en ^ièrve, & afin d'ouvrir un 
azile & des natioas poféçutées? Mm quoil 
nous Ktrouverons notre pa&ie au milieu de 
l*Océan. OnbËoos-nous ces Des Belgiques 
qm recueîUiient Guillaume ? La tempête a bri- 
(ë le navire: livmis tout à la mer; làuvoos 
les hommes. Que perdrons -nous? un p£a 
couvert de marécages, où d^épaîs brouillard* 
vqxHU&iit les i^uis do &A^; où au cesft 
û 
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& nous fsfA lutKr caaoe fotêax , qui nnrii 
Saméemaa nos tenes , âe tAt ou taid leï 
doit en^oudr; où Tait arracbe & la nature fè4 
pr^feUf tandîsqtie de toiues-parts germe 
k timnie j sibfe dcstruâeur qiû les éwaSe 
encore} oh feiàs déformais du parti de U 
Lftierté) nous wyons d'un côté l'esdavaged* 
toute» tes Prmrfnces, & de IVtre, plaie ré- 
cente, Udevssadon de cette Province, coni' 
pagne de nos efforts) où enfin nous touchoa* 
à i'échau&ut d'Ëgmont & de Homl Fuyons 
tous ces ^jcâades funesties , & ne lais&itguc! 
les vfeiUardSf & ceux qui courent au deirant 
desfasi volons vers ces heureux climats, ok 
la tntuTG«n6mie à'rïle*méme} Ac ftic nattn 
la nvËeu des plantes les plus feitSéB^ la Li» 
bertéf <iui hvoàSi leur aticroisÊment. I> 
Cidfioiisibconden, & je me ^ale que le aom^ 
du fiatave , jdoi^ ici dans le tombeau» n* 
toisa dans ces terfts fortunées, vivra àua 
une posténté nomloeufe, & réalisant fu^ 
tàvers dn bruît de â fâkâté, troubtera lu 
fcne de Phffippe.** 

i^i^pjot !^^audki Hxi tbxo\X8 afisppé M 
plû; 
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p^tptât des tapiks de les a aitninés: â^ 
Ton voudroit tc^uct fi» ha vastes mas: le» 
ans entendent la voix des Bes Bdg^uoî 
d*auiies aspirent ijcner dam des dûnatsencot 
phis fortunés, les fondeme m ifnne R-épidifi- 
qœ noovcBe. TAÉs frttiar en agité de fim 
ômens contiaiies. La venve^ Hom ,teiatt 
Porae qm co nti ent Te coeur de Itm éponx, It 
confîdere doulo u renfement. Lomejr p^ de 
regarde fin glaive. L'oeH attsdié fin Gu3- 
hume, Bzmevéld est tranqtde. Loois & 
Adolptie£)ot impatiens. OuSaumèprend enfin 
la parole. ^^Aldemorl dît-il, jenem^ièasft 
pcfflit à vous répondre. CVst à wmis, qw 
je m'adresfê, à tous qu'il a ffiduics, en vou- 
lant comâier le repos éc la liberté, k vooB 
dont 9 vient d*aSbîtfir le couiage , daiu «a 
tenB oh âljsut montrer ton ce 13116 nnsfinW 
mes. Les héros de Iffelvéde propolérent 
d'rinndonner kuii montagnes ; ftnt-ilsexé< 
cuté? la nanne les entoura de remparts: fin* 
trépidité, Totft le Foit le ^flos pui^mt; 9«aC 
CQ dedans de flmunoe ; partout il '-Taoconps» 
gne; il IbUbte, quaid les lempaitsfent d^ 
vuîtt: '^ui tncta Hk^ en prâcncedctBntili 
guer- 
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gueoîersf que la nature nous le refuià, oa 
gue nous ne l'avons pas fu maintenir? IV^ 
guoil la Patrie n'est-elle qu'un nom fiétile? 
Nous rélôudrons-nous à porter de nospropres 
mains dans fts entrailles le fer & la flamme , 
k loxixpK ces râpons, doux liens de rtiabitude. 
à quiter cette tcixe qui dès l'enfance futnotie 
nounice , cet aii qui hannoniiè avec notre 
ùmg? La nature envers nous n'est point mz- 
jâtie i les oavaux où elle nous appelle, ré- 
veillent notre industrie : il nous £aat combati 
tre l'Océan; mais la main qui réprime Tes fii- 
reun, s'endurcit, & s'exerce à repousfer le 
despotisme: le Batave est environné d'obfta- 
fles, mais il les fait vaincre; créateur de Ion 
^ïs , il le doit plus chérir. La mer le lie 
aux terres les plus reculées; & le Commerce 
peut transplanter dans &s villes les prodw^- 
oQs des autres climats. Nous avons asfez de 
.vaislèaux peur combattre , non pour iinr. 
.Quel citoyen voudra rester dans l'esclavage ? 
. «bandcMmerons^nous ces vieillards, qui, près 
de mourir, 'e;q>erentque leurs demJersregards 
juus verront combattre pour la patrie, que le 
Jour <Ie la liberté luija du moins fJH lous 
toji^ 
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tombeaux? la ^oiie duBatave n'est-eBe pM 
tntxc nos mains (XHhme un dépôt âcré qua 
bous devons tiansmeccre à nos descendans Y 
Quedis-je? perdrons-nous le fuin de notre 
propre gloire, & à ce jour illustre à jamais > 
où m'ofirant k vous , vous m'ouvrices les por- 
tes de vos villes , ferez «vous fuccéder une 
fuite hoateulè ? Oui , votre départ n'est 
qu'une ftiite : vous échapeKZ à la tirannie ; 
vous ne I?aurez point lenverfée : l'Espagne 
repeuplera ces climats d'esclaves; vous cou- 
vrirez d'un opïobre étemel le nom de vos p&- 
res, votre nom, le nom de leur postérité. 
Quel exemple pour les aitfres pçuiJes , & fin*; 
tout pour ces Provinces , dont vous deviez 
exciter le courage , & qui , fi elles n'olèat 
encor vous imiter » vous admirent , peti£> 
£trc TOUS envient votre gloire 1 Et fi dans 
votze ablèncei elles lècoiiûient le joug, qus 
feriez -vous? Quitteriez -vckis une douœ re- 
traite pour venir partager leurs périls ? mais 
elles rejetteroient votre fccours : retournez, 
diroient - elles > dans votre nouvelle patrie; 
Qous n*3vons pas bdÔïn de guerriers qui recu- 
lent au mi^ d'une haute entreprilë i fins 
' . O »oui| 
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Voos nous avons fait tête i l'orage ; ans vous 
fious fiurcHis en triompher. Quel ïèra le 
fleu de vooe rdvgé ? les Iles Belgiques ? s^ 
TOUS reste quelque pudeur, irez -vous que- 
tir le lepos au fèm d'une Nation qui abandon- 
M fes paifibles foyers pour courir vous dé- 
fendre? Oii donc chercherez-vous la Liberté? 
Sera-ce dans l'Amérique, théâtre Ên^t de 
fa barbarie Espagnole ? Dans l'Alk , où vou« 
rettouverez encorvMtirans? Dans l'Afrique, 
pour augmentsr le nombre des esclaves ? Qui 
ne vous oprimera ? Voilà, diia-t-cn, ce 
peutrfe qui n'a pu s'afl^michir qœ par fa fiiite } 
9 esc né pour ecrer &t les mers ; courons Tac-* 
ttquer , le contraindre à rentier dans lès 
vaislèaux. Ou fi vous demeurez tranquile» 
ft Tombre ini^me du méfvis univeifel, cro 
yez-vous que panni des hommes fi dnù- 
des, il ne naioa pas quelque tiran, qui d'un 
regard Vous asl^viia pour toujours ? Non , 
on peu[4e gén^eux ne va point cbmdier fa 
Liberté en d'autres climats ; elle est tout près 
ie lui, sll est t»^ve. Dût la mer en^outir 
encore une pattie de fa Hollande; dûc-il 
%e noAs rester au milieu des ruines qu'autant 
dd 
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de plaoo qu^l ^ £iut ^lour cornbittre) 1K)U9 
combattrons fijr ces nôiies. Qoe fi vous vw; 
lez partir, ja demeure; l'attendrai que quei» 
qu'autre Pcovince..... Vos yeax^XSS» 
drisl^t» «'enflammait. HcJhndet &ule. Fro' 
vince, en qui téfide notre patrie, dcfitcon* 
centre notre amourt Ports, canaux, digues» 
notre ouvrage I Mer terrible t qui dàËrmuà 
iêras notre défenië 1 Terres inondées dti lang 
de nos Citoyens! EchaQaudikTé d'EgmontôC 
deHom!.... Cachot;... ou, écbo&udds 
Burenf... Et toi, Zélande! quidu fcnddes 
eaux nous cries de ne pas £icconiber à cetto 
tempête; toi que la mer ne rendra pcûnt kncA 
voeux, mais qui déjà levù en nous par no- 
tre conitance ; je jure , nous jurons tous 
de ne vous point abandonner. " U die Oq 
croit voir en Naifàu le Dieu tutélairs de ces 
Provinces, ou la Patrie eUe-méme: l'intrépi- 
dité & Tamour animuit lès regards; tous les 
coeurs ioiU ernlHafés; toutes les bouches 164 
pètent ce lènneat. Ak)rs|^in du mené ftu* 
), J^jrois versAlbe, re|»^end>il, s*ilnefàt 
ïàeiù'opoièrà la flotte Ë«pagnde. AlberaBn, 
cha comrt Ldde i fl ce Fort tombe, HoUaa.; 
O 2 <d« 
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âen'estplus. Leide! fins donc ùmndblef 
Qusnd c« vogua avec le vent de la Fortune « 
ks faites ont des finies moins fimestes. Daiu 
Vêat où nous fôounes , la mcnndie erceur , 

le plus l^er trouble U faut à L^e 

un guemer d'une vigilance, d'une intrépidité 

coriommé^s DouzaI combattez fiir 

ces remparts I mais à quelque extrémité 
que vous fi>yez réduit, dût votre pcite être 
în&iUible, (Il Patrie &it taîte ici l'amitié:) 
jurez de ne point ouvrir à l'Espagnol les pat- 
tes àe Leide." » Prince, s'écrie Douza, 
diâez moi ce Ênnent." Cuillaume remExas- 
&. „ Je ne veux > dit. il, que votre parole.* 

II rqdnc &s vaisicaux , & bientôt il vcùc 
paroitre la flotte Espagnole, fiodiit la com- 
Biande , Bosfiit , giietfier vaillam & géné- 
reux. EnmâmetoasAIbe, avec i(Hi année, 
hondeb Holknde, & déployé devant Leide 
Es forces les plus redoutables. Ut Smt ces 
fiqierbes Espagnols , vieillis la plupart fi}Ufr 
Cfaaries.' Libres de travaux belliqueux, ils 
euldvnentlesbordsduTage, fier d'avoir jadis 
nulérm, &du Cuadalquivir qui {ê pKAnëne 
- entre 
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aext des fôcécs tfotangeis ; le buuiet & !*<> 
live croklàat feus leurs mains, les couvroJetA 
d'une omtxe fortunée ; kuis derniers jours 
couloient Ibus un dd ans nuages^ quand la 
trompette éclatante des c(»nbzts frappa lâic 
OfdOe t & leur aprit qu'Albe , leur andes 
Chef, vtdoitdans leshazuds: Ibudaûi, ou» 
triant le pdds de l'âge , ils r^riroit d^»w> 
mâmes leurs glaives fîi^Mndus à l'olive. Ce 
font eux qui s'avaneent les [vemierst leur 
yeux font «tachés fiir ceux d'Albe, dont lo 
coeur sWIe d'une joie «gœflleufe: ronfae 
retrace leur démarche aldire , & leurs, annes 
noirdes par le temps, & quite ont dédi^^ 
de pdir. Parmi eux il m est qui combattani 
ibusCortez, donnèrent au Mexique des chaî- 
nes : plus fiers que leurs compagnons , ils 
portent lîir le castor qui les couvre , un plu- 
mage & des pierreries, glorieux tn^hées de 
TAmérique. A la tête de ces andemies Co« 
hortes ïoat deux jeunesgnerriers , mais dignes 
de les conduke : l'un ^ F^tderic, fils d'Al- 
be: à peine entré duis la carrière des com- 
bats, D brûle de la parcourir R)ute endete ; 
lèmt^bla au courOer qui parott dws l'arène , 
P3 & 
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4f. qOiy {dedn d'une âaoïme ifidctniptaUe^ 
j^ lyxentir de iès henoisfèoiens les forées 
iomtaines, oùilvaitpn£ciiHt0rlès pae: dou 
les yçax. du Bs étinoUe la, ouaiué du peie j 
todtBuitt de partir avant lui , il regieue de 
o'kvw paA vu tomber Ut^ de Hom. Aiem* 
Jk^ est Tautiç guorier s Ta valeur qu'adou- 
cit l%unumité * fut |^$ d*une fois couron. 
née, . Il a refiiTé de patoitrç devant l'^chaf- 
6ud d'Egtocnt âc 4e Hwn. Au moment 
de fin dëpoit , ^ tandlsque ^ époufq lui 
càgpoit le ^ve: » Redea tes lûmes, lui 
dk-il, fi je meurs, mon tr^NW est^orieux, 
Guillaume fie tomber le fèr de nu main; voi- 
ci le moment dWacer ca affront Je jure 
de t*^>ona.,..'' ,1 Quoi ! dit -elle en 
frémi^t, le glûve de Guillaume !" » Je 
jute, lephc-il, d'apqner à tes pieds le ^< 
n de l'un des Nasûu. " Elle pâlit cepcu. 
âant: nais leferment én^piononcé, 

- Après ces guerriers paroislènt des cohones 
noias ancieimes, maisphu nombreulès. Lesi 
VOÊ Saot descQii^ des Pyrénées , immen&s 
touleYwid3 <p s'étendent d'une mer à loutre, 
& 
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& où croisËnt Tor & l'aj^ent , làns que la 
main de l'Espagnol dai^rendier, tandisque 
fôn avarice trsverferocéan. D'autres IcMitfôitls 
de Matid « dmt les tours non moins fiqier- 
bes quG ces montagnes, aspirent à dcsniner 
lÙT les deux mondes. Soria » Naiera, Mi- 
nnde envoient ici ienis en&ns » Soria , née 
des ruines de Numance., Nai'eia qui distile le 
miel , pendant que Mirande veife dans les 
coupes un vin délicieux. On distingue les 
guerriers d'Amaya, réfldetice du detniei: Roi 
des Godis , de Pedrazza a berceau de Trajui, 
d'Agréda, oùiè baignent datls des lôuices ich 
gentées les troupeaux couverts d'une laine 
éclatante , de Palos , d*où le vaisfèau de Co< 
lomb prit Ibn vol lùr les vastes mers. Ceux 
de Coidouë n'om point été retenus par les 
forêts enchantées» où le àaotv & Torangei 
en frappant l'oeil par l'éclat de l'or , exhalent 
d'heureux parfums , ni ceux de Grenade par 
les voluptés d'un féjour, au desTus duquel le 
SarrazinplaçalademeuredefonElyiiëe. Mu»- 
de & Valence qui s'élèvent comme de fii- 
perbes palais dans des jardins odotiférans, ont 
mis le glaive dans. les mains de leurs &a. 
O 4 Let 
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I^babitans des ruînesde SagonK, viennent 
id confidérer des mines plus tenribles. Enfti • 
rindocQe Catalan & l'Arragonois orgueUleux, 
monuent un air plus maniai y siaS que ks 
gueniers fôms des fombres forêts de Biscaye, 
desniurs deTolofe &dePlaœnce, tempi^ 
delà Guerre, &desiocters d'Asiurie, fur 
lesquels s*^uifi. le fer vainqueur du Sarrazin. 

■ Les fils de Tltalie fiiLvent les Espagnols. 
Us viennent, furies pis d'Alphonfe, des por- 
tes dé Milan, &om abandonné c;s campagnes 
où Je Po rotde Bm onde impétueulè: ils ont 
quité les bewix murs de Naples, & ces plai- 
nes fiîTtiles qu'arrofént le Vultume & les mis - 
féaux qui descendent dans les deux meos des 
fomtnets de TApennin , double ani[^thé^ 
tre d*onibrages, que le folçil volt avec com- 
plaiÛDce, foit qu'il iè levé, foit qu'il achevé 
fm tour. Si les délices ont amolli leur cou- 
tagi , il fuffit pour te rétablir d'un r^id 
d'Albe. Sur ieurs traces iriarclienc ceux de 
Sidle; leurs Chefs font Ulloa,Romero: ceux 
d'entr*eux qui demeurent aux pieds de l'Etna» 
£ mmitrent les plus intrépides i leur iront esc 

POÎT'' 
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nnicipar la fliméei aixoutaiDés au tumulte 
& aux flanunes de ce Volcan , ils mépriibnt 
les foudres bélliqucuÊs. &aqueinont à Foeil 
fierâctenible, biîgue un poste périlleux pour 
lui & lès foldats endurcis dans les todieis de 



Espagne 1 tu t'es épuifëe de tes aobles 
çouriiers: ceux qui font encor dans les piai> 
ties , comme slls legrettoient leurs conipa- 
gncms Se la ^oire, errent trisGcmenti & n'a& 
frontentpluslestoaensécumeux. Maîsidl'oQ 
ne Eût lequel Ièh)(uttrepluslîq>erbe, ouducouc^ 
fier ou de l'JE^agnol qui le mcHite. A la tô- 
te de ces Cohorss fônt Ferdinand, fils nata<> 
leld'Albe, ViteHij célèbre dans les combats^ 
& que Ftiilif^ obtint de Cosme de Floio^ 
ce, OHvera, d<Mit l'Italie admira la valeur, 
& qui fit tremUer T^âîque jusque dans lès 
dé&rts : c^>endant ion ambition n'est penne 
làdsiàitc ; on voit gravés fiir & cuiraslè les 
exploits dece fameux guenieidwit il descend, 
& que ^enc ^lella de la France, pourbamûr 
le Maure indomté: s'il peut fe lîgnaler dans 
(ptte guene , U a rélblu de porter une coi» 
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issfe , où &s.mtax lûdnc ffes prcpres dc- 
lilois,' Pamii.ces.gtieineEs, OQ voie Avila* 
qm depuù fim eô&ice, fût guid^ parli 
mÙD d'Albe>. daos tous los|aider$ de.It 
^tùe : Albe est ie ièul auqpiel 3 de. préf 
t^ide point disputer la palme. .Soiis eUi 
Daval, Mendoze, Mondragone, moins dis- 
tinguas par leui: rang , aâpirentlà les ^er 
dD valeur, 

Tandiapieces goemenf^iôideni: çb^un à 
knr poste» Padotte, qui lait & défendre & 
lenverièr les renqurcs , trace autour de 
Lelde les lignes ftâles ; SeibeJlone dirige 
les foudres » & déjà les &it tonner. Albe 
{ilacé fiir une hauteur, & lèmblable au na- 
vire f qui , ayant jette l'ancre , voit à lès 
peds rouler les flots oi^gueilleiix , ccHiTidere 
d'un ceil attentif Ce les ren^>arcs & .fim 
Année. U apdïe fiai fils i „ Ne perds 
point de tems; dic>il, & pendant que ton 
père foudroyé Leide , cours abattre les 
murs de Harlem. " I^ joie édate fur le 
bout de f^ederic. 11 [«rt , fiiivi d*une 
ttoupe » qui ne lespire que le carnage. 
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Semblable i une nuée de vuitnots. , qaj 
volant fiir les pas des années, oUcurds- 
fènt les airs, &, par le battement de Jeuis ai- 
les & par des ctis impatiens , apeOent leoi 
fanglante proie : tel élevoit Ion iiont courrou- 
cé le Génie des combats : il voit Taimée d'iU- 
be & rintrépidité de Guillaume. „ Quoil 
dit-fl, les déités infernales ont liibmeigé 
l'une 
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Tune des Provinces, &jenetriontpheroispoJne 
de l'autre , moi qui m^amie d'un élément plus . 
œrriUe I Je ravage le monde entier ; à m:^ . 
vmx roulèrent les toirens du Nord fur l'Eu- 
n^ Aranlée ; mon glaive est le fceptre des, 
conquérais : c*est à moi de termùier cette, 
querelle > qui fixe Patendon de l'unlveis.' . 
' ^bs&ul telle est cependant ton audace, qOfe" 
pour l'abattre , j'irois dans les enfers prendre 
des foudres nouvelles." £^dit, & porte vers 
b acae.fe -rgs^dsi. t-EiCc? moment l'Enj» ; 
vomi^it', avËc un -bruit épOuVantable, des 
socs, des métaux Si des ^orreos enflammés , 
c/û ^umaot dans les deux- le tonnene, cou- 
vroient d'im déluge de feux la Sicile trem- 
blant^, A- eecaspeft, il gémît de ne pou* 
vur transplanter au camp d'AIbe ce mont 
infernal. Il part; vole à Ihm de iès tem* 
(des; la Mon le précède; les noires portes 
s'ouvrent. » Qu'on lais&, dit -il à fes mi. 
nisties, ces armes vulgaires i muk^lions VEt» 
na dans les camps; que les bombes, s'élevant 
fur des ailes de feu » épouvantait le ciel & la 
téne. *^ Il die On allume, dans des gouf-< 
fiss ténébteox, les fhix des enfers: mvfietK 

VQ 
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Ve d*min , bcalant Phl^eton , iMuillonnè 
&vecfariei on y {icélème lesformes étales; 
il recule; puis s'y précipite avec un tumul- 
te qui ébranle tout le temple : les flammes dis* 
paroislènt devant la ooiie fumée. Les minis- 
tres de la Gueue âérnisPent à l'aspeâ de ces 
machines teniUes. £tle les legarde avec un 
Jburiscroel, df^ les entend tôaner, déjàvcHt 
jbrtir de leurs Satics le ttépas. 

Cependant , au camp d*Âlbe « Arembcig 
ne peut réprimer ion ardeur martiale. L'oeil 
atadié fur ibn fèr, il le dit: ,> Fiuu:*il livrer 
&s jours à l'indolence dans les diamps de la 
guerre 7 ^dis k courage étoit plus libre : 
on n^ttendoit pas que le fort vous prâènt^ 
votre ennemi; on le choHisfoîtj on. le pour- 
fuhnâc dans des plages Icôntaines ; un guef-' 
lier de mon rangfè traçoîc la route de la gloi« 
re; foo fer étoit à lui; :quand il VoubU oom* 
battre, âcomfaattoit." Jlditi & Icnimsginai 
tion enflammée iè peint le tombeau d'uo 
vaillant guerrier : il y r^he le Baux ; les 
Zéi^yis agitent doucement ks fleurs qui ta 
couronnent \ nuis il en émane une flamme 
fecret- 
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ÊcreOej la valeur s^ tuostetne* Atembog 
s'écnei „ Cette tombe est un trônelf 

- Il cotnt à la trate d'AIbe i les principaux 
diefs y fîmt isfemUés : ,, Albe I (^- il , 
(& danstous iès traits édatc nn feu terrible) 
j'ai peine à cootoiir l'ardeur des columes Es* 
pegnoles : ces vaillans guerriers muimurait 
que Vai épuifè leur^»urage dans l'attaque de 
ces remparts : c'est Guillauine qu'ils veulent 
combattre : ils demandent ii la flotte £^' 
gnole le couvrira de plus de ^oire que l'ai" 
mée dVUbe? Moi'même je ne puisotd)lier, 
qu'au moment où j'aHois percer le ^d'Adol- 
phe, GuiUanroe abadt mon fer: croirrat-il 
m'avcnr déânné pour toujours? Ahl plu* 

tôt û vous diérislèz ma ^oiie, &, 

j'(^ dire, la gloire de l'Espagne, pennettez 
que j'apelle lèul au combat Adolphe , oa 
Loois, ouGuillamne; oui , Guerriers ! Guil* 
kume bii-même : est -il invincible? Ce 
combat cabnera l'impatiente aideur de no« 
cohortes; mon triomphe lèia l'heureux psé* 
bigfide leur viéb»re; & ceux qui, dans Ta* 
. venir le phu reculé, trsvet&ront ces mers , 
dc- 
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âÀnuvriront d& loin 1q tonlbe de Tua des 
I>^£lm]s ao[AJa dVbïnAie^l*' dit d'un 
lonfuperiie. Tous les cbe& ïè lèvent,. iàilîs 
de jaloulte, & prêts à lui disiwter cette gloî* 
te , quatid Albc s*annant d'un air févere { 
„ Arembeig! dit*i), il en \tem d'ètie oi- 
flammé par la valeur: mais il iàut avoir Ii 
réjvimer. A^èz d'exploits vous ngnaleient: 
GuiUaunie ne les peut noiidr. Je vous dé» 
fends de Ibnget à ce con^t : peu d'utilité 
fiiivioic votre vicloiic, tandisque votre dé&ite 
(j'aime k vous voit lougir à ce mot:) &mt 
moins honteuiè pour vous que fatale à rËqa- 
goe." Aiembeiglè retire, plein de cour- 



GuiUaunie iasJèmbloit dans Ton vaîslèaii 
pluikurs chefs de l'année , loisqu'il le pfé- 
&nte un héraut Espagnol, dont Xùos les traits 
annoncent l'audace. ,, Un guerder tetiible» 
dit-il, & qui , dans l'année d'AIbe, fi:énik 
de ne point combattre, m'envoye en lècret; 
â donande que l'un des Nasfui mefiire avec 
Joi fûQ courage; à ces traits voue-le-ieosuiats- 
£z, & le nom d'Aiembàg est fbr vos levnesL 
Oui, 
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Om« gueniers t il laroita» anné d'un fà 
plus redoutable que celui. . . . m^ il a juié 
de laver cette infîdte dans le Êng du h^rosi 
qui fe montrera dans k licci " A ces paroles 
tous les Nasiàû tè levait. Maurice même* 
oubliant fit jeuoesfe, olè bi^uer cette gloire* 
i^uis poitt la main fiir Êm ièr. Adolphe 
le prévient. » C'est moii dit-ii» que ce 
combat regardes nous l'avcos commencé j je 
lui pfômis de reparoiae avec mon glaive î 
fins me nommer , il m'attend. Si qudqu'au- 
tre entroit dans cette lice: Adolphe est heu» 
reux I diroit-il , d'avoir des frères î l'un le 
(àuve au mUieu du combat ; l'autre le rran* 
place dans les champs de l'honneur. Soutien, 
driez-vous ce langage , & ne partageriez- 
vous point ma honte ? Louis 1 ton courage te 
conduira dans une Gce enccur plus ^oiieufè} 
ne m'enlèves pas mes trophéesî ou fi je dois 
ihccomber ; (fins la craindre » je connois U 
valeur d'i^emberg :) je vais Jaisfc tous deux 
après moi; le Batave conlèrvc lès défenfeurs 
les plus intrëfndes." QiiDaume s*adiesfiutt 
«u héraut: ^ ^^ ati guerrier qui t'envoie» 
x^ chacun bnile ici de courir dans ceoe hce: 
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ftulje m'opofè à cette aideur. Le Smg des 
Nas&n ne doit couler que pour la patrie ; ce 
combat ne peut dérider de ibn fort. Qu'A- 
icmbeig atende : peut-être lui ouviiraî-je 
une carrière > où il n'aura pas trop de tout Ton 
courage. " I^ héraut & retire étonné. 

Dèsque le char du foleil a roulé dans l'on* 
de , Guillaume cboBit la fleur de &s gaO' 
riers, & laislànt une partie de là flotte , il vo^ 
gue avec une année peu nombreulèj mais re> 
doutable, vers les toura de I^ide. U aborde 
en peu de tems. Ocanor environne de nuées 
les vai^ux. Nas&u descend lîir la rive; 
craune un torrent qiù s'enfle làns bruit , il 
précipite fa marche. Arembeig aperçoit le 
premier les étendarts du Batave. 

Adolphe cependant presfoit Guillaume avec 
les plus vives infïances , de neimettre que &ul 
avec Arembeig, û ouvrît la lice du combat. 
Le héros trouUé gardoit le fllence. „ J'ai 
perdu Buren, lui dit- il; cher Adolphe I 
pourqucn veux -ti^prodi^iaer des jours que mo 
kdeniatidçrom & la patrie & l'amitié ?. Je 
- - P con. 
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^nmois ts valeur : je fais con:d»en Anmhag 
est tedoutaUe: j*ai vu Ton fia tourné contre 
toafèin: pounai-je enccoe Ton coura- 
ge s'irrite. Engages le ccKobat : & fi dana 

h mêlée tu renomttes Arembeig tu 

n'oublieras point la [mrie: CHivien-toi de 
Guillaume.'' En diÊnt ces mots il le ferroit 
contre lôn lèin , comme pour le retenir : 
Adolphe ému s'ouUie dans ces emt»as^ens: 
mais «ntend la trompette giœmete: il s'ar- 
rache des bras de Guillaume, & vc4e au con>- 
bot. 

La pUislànte aurore s'élevdt fin Vbonzoa ac> 
tentif, quand Ad(d[die, aveclà troupe^ tombe 
lùr les cohortes , que commande Arembe^ 
Atembeig reçoit ce choc ans fe troubler : 
ièmblable à la foudre, qui déchire de toutes- 
t)arts uti Ibmbce nu^^ ce guerrier court ci 
&là, demandeAdolphe de l'oeil, du glaive, 
& de la vCHx. „ Ad(^hel s'écrie-fil » 
Adolphe 1 ton courage t'auroit>iI aniduk au 
devant de mes pas? Vvea, ofès coadnttte en 
fablènce de Guillaume; panib à mes regards." 
A pùne a-t-il parlé, qu'Azembe^ pnoit k 
Sa 
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lès i^:ard5. Les cohortes, malgré leur fu- 
rie , fiupendent le combat , & attachent l'ocfl 
fur ces jeunes héros, dont le fort fèmUe d^ 
cider du Ibn^des deux armées. Uscroifënt 
leurs glaivest l'Espagnol frémit ainfi que le 
Batave. La valeur & l'adreslè condidfènt & 
parent les coups: Tun veut foutenir là ^cûe , 
& ne paroitre devant Aibe qu'avec des tro- 
phées ; l'autre fîgnale l'un de lès pren^rs 
combats, & le dk qu'il est &ere de Guillau- 
me : Arembe:^ est exercé dans les périls ; 
Adolphe esc un lionceau qui n*a point odialé 
là fureur. 

La Viéioire flotte au desfus d'eux d'une aila 
rnccitaine: l'immortelle, tenant une couimney 
la pc^ tantôt liir le front d'Arembeig, tantôt 
fur le front d'Adolphe, & quelquefois la fus- 
pend au milieu d'eux ; quand tout -à -coup 
vcte en éclats le fer d'Adolphe : les Bataves 
pâKdènt : le jeune guerrier , làns défènfe , 
atend la mort. Mais Arembeig, nuitra de 
&furie: „ Prenez, dit-il, un glaive; le ha- 
ârd n'est point l'artiidede ce combat. " Adol- 
phe le.Rgmle avec leconnoidàoce, & rece- 
P 2 yani 
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vanc de Tun des Gens un ^ivei H combat * 
ivec moins d'atdeur , un ennemi généreux. 
Arembeis l'aperçoit, & ralentie Ion ataque: 
autant ils étoient fimeux , autant ils fcmt adou- 
cis : ils ^blent armés pour monttet leur 
adiesfe: ainfî le jeune tauieau tourne contre â 
men lès cornes naisGnCes. 

Cependant le brait des trompettes SynonM 
fnçpe l'OTeille d'Aiembeig , & il voie dai^ 
le lointain Albe qui s'avance. „ Adolphe ! 
s'éoie-t-il, défends -toi.** Les éclairs de 
lès yeux accompagnent ces paroles. Soudain 
leurs ^ves , comme la langue acérée du 1er- 
pent, le muldplient àtous les r^ards, &dar* 
dent des flammes. Arembei^;! tuÊifis un în- 
flant&vdnble: lelàng d'Adolphe coule fur ton 
fer : il chancelle : avec lui chancellent ks 
Bataves. GuilIaiune arrive en ce moment : 
quel ^>eâaclc 1 il voie fon &ere pr£c à eomber 
aux pieds du fuperbe E^agnol. „ Adol- 
phe I Adolphe!" s'6c^ie-^ il, avec ï^ ac- 
cens de la douleur & du reproche. Comme 
fi une voix céleste eut percé la nue, le coeur 
dugueniei le ranime, s'enflamme, iq>ousfè 
"te 
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le aiptis: fba &i fe ra^nnic dans & mwi : 
il le plonge dans le &in d'Arembe^: après ce 
noUe coup 3 tombe : Arembeig lutce un mo- 
ment ccmcre le trépas: il combe à côté d'Adol- 
phe. Alors, charmés de partager la vidoire, 
n'ayant pu l'obtenir toute entière , leur fureur 
s'adoucit; û fè regardent d'un oeil làtis^t; 
&} commedeuxfIeuves,après un combat dont 
tremblèrent les forêts &les mcHitagnes, unis- 
Ëntleuronde&émisfànte, &vont d'un cours 
^;al & tianquîle fe perdre dans l'océan ; ces 
deux gueniers ferment enfemUe la paupières les 
flots de leur ûng le confondent ; leurs ame$ 
prennent au même inflant leur es^. 

Guiflaume fe précipite fur le corps de fon 
fiere : fès lannes coulent avec ce làng chéri : 
tout' à -coup s'arrachant à lui j il tombe , 
comme iHi connecte , fur les cohortes enne- 
mies, lesrepouslè, fèms onaffisux carnage: 
mille Espai^ols accompagnent Adolphe au 
tombeau. Albe frémislànt de courroux > an- 
lêtc rimpémaQté de Guillaume. 

Ccmime fîir la Icene > des mouvemens bar* 
P 3 mo- 
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momgues transforment foudain d£ Isuvsges 
àéCerts en des jardins «Khantés j les rapides 
towena font des lacs traïquiles , les rochers 
Aiyent, & les arbres çk &. là disperfés , fe 
rasfèmblent en longs berceaux de wrdore ; 
telle à la parole d*Albe obéit fon année ; les 
cohortes fugitives s'arrêtent ; les ailes immen- 
fcs fè déployent. Albe élevant une voix fl^ 
peibe: „ Guerriers! dit-il, vous ne ternirez 
pas aujourdTiui vos anciens exploits , & après 
«voir agrandi l'empire de Charle , vous faurcz 
le défendre. Son ombre vole autour de vous ; 
elle vous contemple. Espagnols ! vous avez 
combattu les peuples & de l'Europe , & de 
TAIîe , & de l'Afrique & de l'autre Iiémis' 
phere : toute la terre est couverte de vos tro- 
phées. Vous parierai -je de votre chef? vous 
le connoislèz, comme il vous coondt] il est 
accoutumé de commander à la viâ»ire. L'en. 
nemi même qui vient nous asfiillir , ne l'a- 
vons-nous pas terrasfi, & n*est-cepas pour 
lui le comHe de l'audace d'ofer feulement jw* 
ïoitre devant nos regards ' '' H dit, & TEs- 
pagnol puifc dans fes yeux une fierté nou- 
TcDc. 

Cuil< 
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GmOsume est m(Hité liir un couriier, td 
^ue Pon peint le lof des ufeaux , [XHtant à 
travers les deux le maître des nues, & tenant 
la fbudie dans lès lêrtes : avec cç couifier il 
vtde dtns tous les rangs, & laislè dans tous 
les coeuis quek^'écincelle du feu qui l'em- 
bralè. Arrivé devant les François, il fè ic- 
trace un doux £nivenir , & s'avançant vers 
Genlis, qui encour^eoit ces cohortes. t,Va- 
leuRuz Geolisl dit-il, l'image de Coligny 
& de Henri m'acccsnp^goe dans les ccmibats: 
qu'elle enflamme vos guerriers." Il s'âCH^e. 
n anime les fiataves ai leur montrant de foQ 
îa le CD^ d' Adoube, & la bannieie teinte 
du làng de Hom & d'Egmoat. Renconcram 
Louis, HTemlKastè, donne avec lui un &)u- 
pir & kor âere , & reyole au centre de &i 



MainœtBnt r^ne dans les deux armées un 
fiuoudie dence. L'ordre, la pom^ie qu'elles 
étalent, fisnneot un beau i^iedacle : la vaste 
plaine édncelle , & l'ai ne ûit où le levé Tas* 
tre du jour. Sortis du feuillage , les oîlêaux 
ionocens vobigetit amour des amies meurtrie^ 
P4 re«> 
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Tes , & entonnent leurs ctiants conlacrét k Hàu- 
rore; le zéphyr, chaigé du parfum desfleursy 
badine au milieu de ces cohones , & fiéiàx 
légeremenL Bientôt les dairons perçans ôc. 
les lômbres tambours font entendre uoé har- 
monie guerrière , que les vaflcms r^iétent avec 
compIailàHce , quand tout-à-roup dans l'é- 
tendue de CCS rangs 6*allumem des éclairs ra- 
pides} & le bronze élevé là voix formidable. 
ComiDe fur la vaste mer panent des deux 
bouts de rhorizonf deux longs raogs.de ôuées; 
à mefiire qu'ils avancent,. ils vomisfent plus 
de feux, jusqu'à câ que féparés par un court 
ËitervaBe, ils fondMt l'un ilir l'autre, &réu- 
nisfènt leurs foudres épatantes ; la voutc cé- 
leste est embrafée, & les ascres rétentisfent ^ 
tinfi que l'océan dans lès gouSres les pliis pra< 
fonds : telle est l'attaque de ces armées. 
Deux torrcns de flamme combattent : leur ef- 
frayante lueur perce à travers l'épaislè nuit que 
forment la pousllarc &; la ûimée. Sur ce 
nuage brûlant roule avec un fracas iJjxMivanta. 
ble le char de la Gucns; elle est fuivie de 
la Rage s'abreuvant de &ng, de h Terreur 
)x bouche entr^iuverte, & de I9 pâle. Mon, 
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année de cette fiailx terrible', qu'elle râèrv« 
pout les contrats. < 

A ce tumulte la natiffc s'ëtotme. L*océan 
{iiic le rivi^. A Tentout des combatans re* 
gne un li^;ubte fDeoce : les habitaiis.de l'am 
ont disparu, avec le zéphyr, Jes tn»^>»ux 
& le be]|;er tremUanE. Afais la Tene, cette 
inereaHnmune, foEmit jusqu'en Es entrailles: 
doutante du làng de lès £1$, eQe pousiè d6 
\aap gânlsfemetu : c(»n[Bea éic ai|^Dutit: do 
villes paifjbles! on craiot que pour^ouvamet 
les mortels psunexemple éclatant, dlen'eùâ- 
velif^ ces années qui Ë dév(»cnt: de toutes^ 
parts s'ouvrentàleuisyeuxdetioirsabimes; ils 
pâlisfèm ; les amies ne tombent pas de Jeun 
mains. L'Humanité, en pleurs, vaderangeû 
cang, iè frappant le fèia, attestant tous les Hetu 
^ 1^ nature: pmsdlecoun au ibitd des forées. 

Jusqu'alors on n'a combattu que. dans Vé^ 
loignement. Mis les guemers, dont les cour- 
tli^.noiicisfbi&nc la plaine, le m^i8Çoi^&de 
l'oeil & du ^îve: frémisûnt d'impscieûce; 
rils ont p^nç à retenir l'ardeur de leurs coui> 
V s nere 
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flcn écumour. L*un des diefs de ces goer- 
neis, Luniey vde vers GuiOaume. „ Prin- 
ce I dit -il, demeureicms-nous Ipeâateurs du 
eombxt ? .le feù emtffalë Taîr ; nos ^ves 
bndent dans nos lœins : H nous tardons en> 
cm, (dos in^meux que nous, nos cour< 
fiets vont 00U& entraîner." „ Je ne mas 
^us de ftàn à votre valeur." Dit le héros. 
Lomey revoie vers & troi^. A-peine onc- 
2s reçu l'ordre, qu'ils relâchent les rênes; 
& les cotnfieis marcbeiu à ^ennemi. Albe 
les voit s'ébianler: plusxapidesquerédair»fes 
ordres vont de bouche en bouche; lèsgueniers 
doyent entendre là voix; ils partent ausfi-tdc 
que le Batave. D*ab«d ils avancent des 
deux parts à pas lents, meTurés: par dégrés 
leur mardK -s'accékxe: bientôt c'est un ter- 
rait précqMtë: fous leurs pas, la terre treiii> 
bbme roule i grand bniit lès foudres; Ga 
iems têtes combattent de ooiis touibiUons de 
pousfioe. 

Tds que deux mcHitagnes qoJ , pendant des 
Jîédes , fe menaçoient de leurs dmes terri-' 
tics, quand les vents i^iitoeot leurs (wêts , 
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panache fî^ietbe, s'ébranleotcnfiB avec cei 
ferêts , & àsna leur chute» & heurtât as mir 
lieu des airs ; le ciel s'ëmeut de ce combat} 
les {dm dàadnés roulentdaas la plaine, avec ' 
les torreos qui s'ouvrem, taadiaque ces 
monts vomislètlt tous les feoz reofennés dans 
kuT fein; t^ ces deujc Coips tondienc .l'ui} 
far raune, en lançant leurs fou(tred,'&-i« 
frappaot'fcHidain de leurs cimâenea , fondras 
nouvelles. A ce choc iè dédùcnt les toucbi^ 
Ions ténéiseux de pou(2re; .les tooneoes ibur 
terrains font filence : le ctd des couifiets 1^ 
héiisiè; ils mêlent leur fouflie aulbuJHe des 
con^ttans ; avec des. âamoes cm respire la 
rage; le Cmg coule k gros ^suillons dans h 
plaine ardente ; les guerriers fi>Qt abattus., 
pendaiu que les courQers ibuleçt fous leiuf 
{Heds leurs mùQ^, ou courant) pasprécipi» 
tés, s'anréttot, ftémis&is de fiucur, :étoff^ 
nés de ne pluscombactrei. 

Comme racéw roule dans les rares. Lu* 

mey porte Tefiol dans les laijgs Ë^wgDols) 

le lèu de lès regards,. &■ bariie gui ombragç 

fit poitrine, ajoutent à foo air ftiDuche; km» 

fuit 
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6àt devant M; Olivera Tatend: les édairs de 
kusyeuzlèrcnaHicrem; leurs glaives reten- 
dsfênt dans la Kirible mêlée. Mais quel est 
ce héros qui paroù ièul ébranler les escadrcHis 
ennemis? est-ce GuilUume? il porte quel- 
ques^^uns de fès traits ; les Espagnols recu< 
lent. Ferdinand les rallie , & opolè Ion ièx 
lu fei de Louis. Cependant 3 le dit : „ Que 
Fredetic triomphe des remparts de Hariem , 
feflàee fts âx^ihéis, fi je puis vaincre le fore 
de Guîltaume. Albel vient regarde ce com- 
bat, & juge cpû die Frédéric ou de moi méri- 
te de porter le nom de ton fils." En même 
ttms Con fer éEfOceUe. Louis entraîné par 
9m ' courage , est envinnmé d'E^gnols. 
^, Guerrier 1 s'écrie Ferdmaod, rends -moi 
ton glaive ; cboifis de mes liens ou de ceux de 
la mort. ** Louis regarde, & voit couler Sm 
£ng : il kve un oeil intrépide. Ccpoidant 
Ion bras s'aSbibtit; on nu^ flotte devant â 
paupière: dans les ténèbres, il combat. Al- 
degoade raperçoit : fuivi de Bataves nombrem^ 
il v(^ vers lui, écarte les Espagnols , & pr&> 
bant te fèr dé Louis : „ Arrêtez, dit>il, ce 
fing,. cher à la patrie. 1 Deux guerriers con* 
dui- 
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duiiènt Louis. derrière les rangs. Ferdinand 
s'écrie: „ Qu'on élevé à cette place un mo- 
nument immortel : Tcin & l'autre NasJàu fcNit 
abattis : il n'en reste qu'un: je veux l'étendre 
à côté d'eux dans la pousGeie. " Ces mots 
glacent d'effroi les Bataves : Aldegonde lui- 
même frémit : tenant d'une main fon fer & 
de l'autre le fer de Louis, il est plus redou- 
table; il retarde l'impémofité de Ferdinand: 
mais il ne peut réfister à ViteOi qui s'avance, 
précédé du tomierre, âcqui, avec là cohorte, 
femble armé de lafeulx même du trépas. Guil- 
laume voit la déroute de lès escadrons: comme 
l'éclair, il accourt, & là feule préfènce réta- 
blie l'équilibre du combat. L'oii^ueilleuxFeidi- 
nandcstintimidé; Vitellilêretireenboaoïdre. 

Aîiis Guillaume demande Louis, lorsque 
le voit s'avancer , ranimé par de promis lè- 
cours, & plus encor par le feu de Con caaijt» 
ge. Louis, làns arme, devant Guillaume^ 
baisfe en rougisJànt les yeux. „ Quel est» 
dtt*il, le téméraire Ëspagnd, qui n'a pas 
craint d'irriter mon courroux , & de me dé- 
pouiller de mon glaive t " Aldf^nde lui [n^ 
icn. 
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lente le glaive. Louis cbaimé le reconnoîc 
Enflamma ptr cet aspeâ, & par la pré&ax 
de Guillaume: „ Amisl dit-il aiixOens, le 
combat n^est pas cemùné ; n est eooHe tsaa 
d*e8âcer notie bcmte. Que les plus intrépides 
me fiiivent : courras anacher à l'ennemi lès 
irmes les plus teiriUes, ces bouches tonnan- 
tes, qui vomislènt la mort. " Guillaume ai- 
tend ces paroles : il n'a que le tems d'adres- 
fer&lbn frère unr^ard, oh, par un mélange 
inKqirîmable, & peignent & l'amour fublime 
de la panie & la tendresfè fraternelle. Louis 
s'élance aux dangers. 

SetbeQone voit accourir cette troupe héroï- 
que I il reconnoit Louis : 3 ne peut vaincre 
fà teneur. Rapidement il & retrace fès ex- 
ploits. „ TcHUienti la fois, dit-il, mutes 
mes foudres. " Elles tonnait à la fois: ainfi 
ï^ouvrent en vomislànt de biuyans tourtnllqns 
defhmme, les cavernes lôuterraines. Z.ouis 
ne ralentit point là couilè: on dtroit qu'aux 
ions d'une agréable mélodie , 3 vole à une 
ffite: en van tombe la moitié de fà cohorte ; 
S in^nre fbn cotuagc- aux gaenien qui lui 
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Rstent, & ofe afiÏDpter tant de wxts, Td 
que Ton peint l'audacieux Ptometbéc , qui 
liuis écre ébloui de l'éclat , ni étourdi du tu> 
multe, ravit au dieu du tonnene le &u céles- 
te: tel Louis fond fui ces nombreux tcnoer- 
ie5: deux fois s*abat ious lui ion courfîer ; 
deux fois Louis iè relevé plus redoutaUe; par 
une route en^lantée il arrive devant ces 
bouches étales: là fe fait un oxnbat terrible: 
le fer les attaque ; le fer les dé&od ; en mê- 
me tems elles tonnait : le iàng niisfèUe Ce 
GfQe iUr l'airain embrafé. L'intrépide Xdamor, 
animéparla pré&Dcede Louis» fàifit ces fou- 
dres, quandiefèu, jailli du choc des ^ves, 
allume le fàlpêtre; le bras d'Idamor est em« 
poné; lbn&ontoùbrilloitlavii51oiré, ûappe 
rairain. Le mâme fort menace Lumey: Ir- 
dazan 8*avance , tenant d'nne main le ^ve, 
iSc de l'autre le &u; déjà, fignal du trépas , 
U rabais^, quand k fer de Lumey^ l'écsrte , 
iSc & plonge dans le lèîn d'hdazni ; le fi» 
tond» de & main ; ibn ame fine lès lèvres. 
Ainfî que dans les chan^ Tn^ois, le vain- 
queur airachcttt au vaincu fôn smure fàn^^an- 
te: td & lAis giand, txtm d^ouille tous 

IfS 
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les combattans de ces armes tedoutables , & 
fiiudainles tournant OHitr'eux, &it voler dans 
laiTS rangs le désordre & l'eSroi. GuiDau- 
me s'avance & s'écrie: „ Volons» finies pai 
de Lotus, àla vùftoiiel" 

On étoit à llieuie où le berger ayant abreu- 
vé iss troupeaux, les conduit à Tombre d'un 
bois, où, tandisqu'ils eirent n^ligemment» 
& chercbent avec la pâture la Ëaicheur & le 
finnmeil, il prend tm repas champêtre: mais 
ici l'ai combat iàns s'apercevoir des bcfoins 
de la nature cpuifée , ni des feux ardens du 
foleil , que redoublent les kux dont s'arment 
ces guerriers , & leur haleine brûlante de 
fiireur. 

Cependant le parti le plus juste alloit icm' 
porter l'avantage: Albe ne cherdimt de rcs- 
{burces que dans la valeur; quand la Guerre 
amené au devant de lès pas les foudtes qu'elle 
3 nouvellement foigées. Albe dit : „ Que 
les bombes s'élèvent dans les champs du cama. 
ge," Alnianzor s'avapce: d*un bras trem- 
blant 2 embraie le làlpêtre: il tombe étoitftf 
par 
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par les flammes. Les Espagnols pâlisfènt , 
& refijiènt d'allumçr des foudres , dont ils font 
les pretnicfe^ vi<5times. Serbellone irrité Oti- 
ftt un rofeau brûlant : les éclairs de lès yeux 
& là voix annoncent les éclairs & la voix de 
ce nouveau tonnerre : ilembrafe le volcan : un 
inftantfiiit: de ces flancs caverneux fort, avec 
destorrens de flamme, un bruit épouvanta- 
ble, qui engloutit le bruit des autres foudres, 
ébranle les remparts de Leide, & les antiques 
roctKrs de l'océan. Les pâles combattans 
s'arrêtent; plufieurs laisfcnt tomber leurs ar- 
mes. Serbellone 1 tu t'aplaudis : Albe I tu 
te crois le dieu du tonnerre. Cependant des 
bombes enflammées , masfes énormes , que 
levé à peine la main de l'homme , j^us rapi- 
des que l'aigle s'élancent dans les airs , allu- 
ment la foudre dans les nues , & retombant, 
crèvent avec fureur, & multiplient la mort. 
LTiomme ftrable attaquer les cieux : les deux 
fcrablent voler en éclats. 

' Ausfi - tôt la Terreur , à la chevelure hé- 

rislëe, & la Mort plus pâle ôc plus hideufi: 

qu'elle ne fè moiltre aux mortels , iè précçi- 

Q t«it 
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tent du char de la Gnene dans l'année ds 
Guillaume. Les rangs entiers font enlevés. 
La TMieur frappe ceux qui respitent: I^iraey, 
Louis & troublent : le coeur même de Guil* 
hume s^^nne : mus il étouffe ce fèntimeat 
avec indigrradon, ôc voyant s*ébranlet les Ba- 
taves j il élevé la voix , Ôak tiavefs l'horrible 
tamulte , il lait entendre ces parc4es. ,, Ar< 
létez; fuivez mes pas; dans les nouveaux pé- 
tîls y déployez un nouveau courage : ce ne 
fcnt point les Immortels qui vous livrent la 
goeite : ces foudres font terrestres : moins 
terribles de près , elles peindront votre fuite : 
ofbns, à l'exemple de Louis, les arracher à 
nos a^àillans." 11 dit, Qc marche vers cettt 
conquête. Mais ks plus intrépides refufiènt 
dekfuivre. „ Peut -on, s'écrient -ils, ata< 
querTEnfel" Cependant ils le rallient: les 
chef^ donnent l'exemple, tSc le foldat attend 
te mort. 

Albe vole , & croit achever leur défeitc. 
t^ qu'un roc détaché du fbmmet de la mon- 
tB^, roule à grand bruit , Qc boadisfknt , 
bnce des feux , frandiit les vxitm étonnés , 
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cil déiotune leur cours , & met en fiiite & 
troupenix ôc be^ers, lorsqu'un châoe, gé- 
ant aux cent btas , accoutumé à combattttf 
l'af^iilûn t réliste &al au loc, l'àbUgt JL i» 
culer: œl Albe court, quand Guillaume l'ai* 
léte: do chaos naît l'ordre: les rangs fe fer- 
ment: on cond)ine les marcbes; ici l'oa s*ob« 
ferve; ailleurs on le joint. 

Douza, malgré la voix des ntHiveauz ton- 
nerres , fort des ren^)3its de Leide : il dis* 
perliè Alpfaonlè , & Braquemont , avec leur» 
cohortes ; il &, mêle aux combattant de la plai* 
ne; entraîné par Ibn ardeur, il parvient jus- 
qu'au héros. ,t Douzal est «ce vous? lui 
ditGuiHaumei ahl courez défendre les boule- 
vards, moins de Leiile, que de la Liberté : fi 
nous tombons, ils doivoit arrêter la tiraniUe. 
Ne voyez -vous point les botultons qu'AIbe 
y précipite? " Douza paît avec kà liens: ils 
ne peuvoit œntier dans Leide qu'à travers ces 
bataillons: ils le âayent , le fer it la main* 
cote route ^oetife. 

Mai&c^ dam Ja plakie ob éclate le pN 
Q a la 
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h valeur. On voit dans la plus ardente mé- 
léCi les Mexicains échapés à leurs f^s , fiir 
les pas de Guillaume : les Espagnols , qui les 
vainquirent dans l'autre hémi^herej ne peu- 
vent id Ibutenir leurs coups, & frénûslènt 
de & voir arracher par eux ces plumages Se 
ces iHerreries , brillans trophées qui les dé- 
corent. 

Pamù les Bataves fe distingue Orvan , 
vieillard à qui les drans oileverent fim fils. 
D a rélblu d'aller dans l'Espagne , cbetdier de 
prifbna en priions, cefèulapui delà vieilles^; 
puis il ira , dans un délèrt, temûner, loin 
de l'oeil des mortels, & longue & triste car- 
rière. On voit ce vieillard fèmer autour de 
lui la mort: le tumulte ne peut étouffer en 
Ion coeur les accens de la nature, ,, Hélas ! 
ft dit-il; c'est id qu*est marqué mon tom- 
beau. Encor H la main de mon fils , eu me 
fermant la paupière, adoucisfinc l'horreur du 

nuage ténébreux ** Tindisque ce deGr 

l'occupe» il aperçoit} à travers la pousfieie & 

la lùmée, dans les rangs Espagnols, un jeu- 

oe guemer, qui ne comb^ point: il le ctMi' 

fi- 



D,g,t,7P:hy Google 



CHANT HUITIEME. «45 

fidere : Tîniôrtuné reconnoit fon fils. H veuc 
courir dans lès tnas; fl recule d'honeur. Le 
jeuw guerrier regarde, & aperçoit foo peie. 
Troublé, il jette Ibn glaive, ouvre {es bras 
tu vieillard : le vieillard s'y précipite : il ne 
peutranofèr'de larmes. „ Malheureux! s*écrie- 
t-il; taodisque ton père combat tes ennemis, 
les liens, ceux de ta patrie, tu partages leurs 
fureurs! k ^aive Espagnol étincelle dans tes 
mains parriddesl Que n'as-tu tranché le fil 
de mes jours I que n'as-tu expiré dans les 
tourmens de ces barbares!" H levé un bras 
tiemUant.... SfrappefcHi fils d'un coup mbi- 
tel: le làng jaiUitfur fit chevelure blanchie: ils 
tombent, expirent en même tems , l'un de 
la main d'un peie , & l'autre de d,ouleur. 
Guerriers! qui combattez autour d'eux, vous 
Entez au fond de vos coeurs frémir la natu- 
re : vos glaives s'arrêtent dans vos oiains làn- 
^tes! 

Loin de cette fcene funeste , Irthur fiit 

éclater un not^ feu. Près de lui est Idalyre 

fon époulè: trop tiinide pour combattre , die 

t&ome lamoit,làDs la craindie: hélas I die 

Q3 1» 
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bcmitf noiiponrefie> nuis poutfôn époux t 
l'oeil -atnclié iùr hii , elle raccohipagtae dvu 
une forêt de ^vcs. Maïs fî eHe psitagefixi 
intrépidité, die rintimidc: as&iié qu*diefîiit 
iês pas, il rCc^e pénétrer dans les buaillons 
les [dus épais. En ce moment' , il s*dviinc% 
vers Mendoze: puis il héSte, & lèfi)uvSent 
d'Ida^. Mendoze l'apeicevut; ,, Tues 
vaincu, s'écrie-.t«il, puisque tu^iialvices. " 
A ces mots, Irthur , avec Idalyre, vole vers 
Mendoze: unipei5bteiirin(Méi^tfèroitépou- 
vantédu choc de Icursglsives. Tendre épou» 
Tel est-ce toi qui respiroîs l'ame des fleurs, 
oi voyant couler une onde , où fe traçoii ton 
image, & dont tu fenblois U Nayade tran* 
quileî ces champs n'enfentent que le meur. 
tie I tu respires l*haleinç des volcans } des 
ruisfèau^ de làn^ baignent i$fi pieds délicats I 

Comme une 6eur est agitée de la lutte dea 
vents, telle, à cette heure, frémit Idalyre i 
en vain & heurtent autour d'dle miHe glaives j 
en vain tonnent de ncsnbieulèa foudres; eUq 
tif voit rien, n'entend rienî fculs k fes yeux 
Ct^nbfftteat I{thw&Mendoz«, L« f9Dgd*Ir<* 
thw 
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diorcoule: épouvantée, ^ o&defkiBain 
tânide écarter le fer de fEsp^gmd , quand te 
ftr de Mendoze , Êml^ble à l'inlc^ qui:* 
notnri de Sàng^ darde la mort» ce fer trjom* 
pbe d'Irthui ; car il ùspp& Idalyre ; eUe moh 
be : foQ làng ruisMe fur fon front pâUsânct 
lcs_ zéphyrs n'agitent plus &, chevelure. Ir- 
4hur , aufifi [^ qu'Idalyre j demeure iàiw 
'déiàafe. Mendoze I tu fas généreux ; : Se 
croyaiK avoir coupé la trame d'une G beUe vie, tu 
gânis, & se voulus point achever de vaùiCT& 

Cqiendant» précédée de l'étcrtdut fàa- 
0anc y météore enflanuné , qui préfiige le 
trépas, lavienved^ Horn, ttnant d'une majo 
le ^ve, & de l'autre le coeur de foo époux, 
va de rang en rang , & embraie tous les cou* 
lages. Du milieu des airs , Horn , avec Eg< 
mont, confidércHtle combat: le fini divin qui 
fadlloit dans leurs yeux , jette, jusque dans 
la plaine, un éclat terriUe. Horo aperçoiç 
fbn époi& : ibudain il descend de la région 
édiéiée, &volanrvef$11iéroine, ilTaccomr 
pagoe m tousiieux. „ Obère Epou&J .ditf 
il, ^fadmiie ta lendixslè , ton courge j 

Q4 je 
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je crois renaître en toi iùr la terre", & pam- 
ciper à tes exf^oits. ** Elle entend ces piro» 
les dans un heureux mumuirej regarde avec 
fiuprife , & n'aperçoit point celai qui tes-pro* 
nonce : mais elle est animée d'une flanune 
nouvelle, qui, de fon fëin paslè jusi^ dans 
fon glaive , & embrafe dans l'urne le coeur 
de Gm époux. La mort régnoit aumur d'el- 
le: trois guerriers, àfësyeux, ibnt abattus. 
La flamme part ; le gbbe d*ainrin niive: elle 
préfènte fon front au trépas , quand Hbrn , 
de û main immortelle , arrête le ^obe fiirieux : 
il expire , & lembc aux pieds de la gueniete : 
la reconnoisiànce fe peint dans tous &&■ wâxs. 
„ Cher époux! dit - elle , non , ce n'émit 
pinnt une iliulion, quand j'ai cm entendre ca 
voix. " £lle dit , & porte l'urne à Sss lèvres. 

Abis l'Ange qui préfîdeàla tene,aœourt du 
hautdesdeux. D'un r^ardilcaslèinblelesnua- 
gesjfon&ontradieaxs'oblcurck; ÊmaiDbien- 
6i&nte s'arme du tonnerre : il commande à la 
Nuit de voiler de Es plus épaisfes ombres la 
plaine enûng^tée. AusH-tdi précédée du 
Silence , la Nuit iort de fon antre , & moni» 
. ^' fur 
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"nendant le combat, Bosltit avtûc attaqué la 
JL floOsBatave; il étoît près de triompher, 
quand les ténèbres arrivent; Guillaume & lès 
guemers viennent lui airacber la palme. 

La nuit ombrageoit la tene & les mers j 
tout dont le glaive repofè. Aftisfuiledianip 
de la bataille cirent deuxguemeiS} acconapar 
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gnésdiacun d'une escananatiAienÊ^SspDr' 
tent de tous cotés lems pas. inrFittrms; ils. iè 
renconoent, ôcs'airétent. „ Gnefiiërl djk 
t^in , mon des&in n*est p|8 de i^iaiidre tfVf 
eoré le (àngt je ne veux» hélasl <^'fitil2vdtB 
âne Epoufèadorâe: maisfîtDpréienstiQjtfjlef 
ce témoigna de mon tmour-, jeJbis.ptltà 
combattre." ,,CherIitIiâr,dicTaaiie Guem 
psi, uamêmefournlehraoïiSlanime; l'amouç 
fiatèmél retient ici riïes pas.'* „ Hoïmcie^ 
éonnoit Louis ! ils s'embns&nt, âcunsfèab 
(juel^ué tems leurâ regrecs. Xf pâle ftmibetftt 
de ta nuit s'-allumoit lentement dans.ks.cieux^ 
& ^outoit i l'horreur de cette ieene de cac-i 
nage : Toeil n*embrasfe qu'nn vaste londieauv 
de noirs fleuves de £tng} la mort liideufe coop- 
tant fes victimes ; on marche fur des cadft>' 
Vies déchirés, palpitans; ici l'on' etitend dft 
ibibles cris; là règne un profond fileiice;^. 
leurs des ennanis acharnés «'arrachent un res- 
te de vie, combattent jusque dans l*£nipire 
du trépan ; on croit apercevoir des ootos 
errantes à traveis le &ig & les cadavres. 
I>ouis & Irdiur, après avoircoRfldéréce^KC- 
tacle, fè qnittenc, 4c fuiventchucikla louteoù 
les guident leurs cœurs. I^ouis, 
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Loms, avec â troupe , . aaive devant le 
coips d'Aâoîptt : û le voit tenant Arcmbetg 
dus les biBs glacés; tels deux amis donnent 
d'un fimuneil ttinquUe , ptës de le couron- 
ner à leur lËveil , des fleurs des prairies. 
Loms demenre un moment plongé dans une 
douleur muette. » O toi, dit-il> qui, pro- 
^gue de ton âng , fis éclater à la fois l'amour 
patriotique & fiacemel I No'us ne pouvons 
encore élever à a cmdre un monument digne 
de tts vertus > mais ton ombre fe contenten 
d'un -tombeau limple , érigé par la main de 

ton fiera Après ce devoir, mon ki 

t'immoleia/de nfflnbreoiès vidimes. .... Peut- 
ône je descoidrai'bientôt vers toi dans la nuit 

du trépas Cher Adoli^ ! reçois dans 

eet cmbrasfement la dernière marque de ma 
tendresfe, & de la r^onnois&nce de Guillau- 
me Ëctoi) généreux ennemi) qu'A- 

ddpbe ferre daas les bras , je crois enœndie 
fi voix qui m'ordonne de ne vous point fé- 
pater; couverts de la même gloire, paràc^ez 
aux mêmes honneurs. " £n pronouçanc ces 
paroles, illèpenche£irle co^defonfiere. 
Vive amitié ! fijpéoeure au plus énergique 
tHuin 
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burin, tu graves dûns fi»] coeur tous les traits 
d'Adolphe , image qu'il veut emporter au 
tombeau. On enfévelît, làns les féparer, 
Adolphe & Arembeig. Loms enfonçant fiir 
leur tombeau leurs épées: „ Voilà, dit -il, 
les Cdomies que j'érige à votre gloiie." 

Il s'éloigne à regret, & porte £t& pas vers 
Irthur qu'il trouve prosteiré devant fou éiwu- 
& , oubliant qu'il doit lui rendre les honneurs 
du tombeau. „ Cher Irthur, dit Louis, il 
iàut partir; l'Aurore ne tardera point à paro^ 
tre. " Irthur fort comme du fomméil de la 
mon, & levé un œil éteint où s^ume un feu 
teniblë; l'astre de la nuit édairait Idalyre de 
lès pâles rayons. „ Tendre Epoufe ! dit - il , 
c'est donc pour rencontrer ce coup iktal que- 
tu m'asfuivî loin de ca cabane odorante, tem- 
ple de la psix! ,Que n'écoutai -je mes près* 
fentimens! au lieu d^étre couchée dans ces 
champs de la mort , tu respîrerois dans cette 
cabane l'haleine des fleurs ; ta main uniroit nos 
deux noms; tu me préparerais des couronnes 
tiion^hates, pourm'endécorerimonietour, 
& pour adoucir tes craintes , ainfi que celles 
du 
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ia neiHaidy qui peut -être ea ce moment 

Tcriè des lames Qu'elles codent délbr- 

ani? ! emqngoes d'Ualyie I ces^ d^trete- 
fùrfinaf]^ dtéri , ieniplis&z<k de cris de 
dotdeurv.... Il est donc nail ton ame gêné- 
leuiè a pasl£ ces leviesl Et cependant U mort 
n*a pu c'enlever tous tes chamies : non , je ne 
veux point te renfemier dans la nuit du tom- 
beau ; Amis 1 re^eâez ma douleur ; Idalyre 
n'est point morte; r^ardez-la: ne femble- 
t-elle pdnt encore {ôurire; cruels! Uvieriez- 
vous aux vers un objet Ci beau ? vien , cheie 
Idalyre, vîen , je veux disputer à la mort ta 
dépouille } tu m'as fiiivi jusqu'en ce lieu fimes< 
te l " tu me fiûvras enccoe , idole de m(Hi 
coeurt En achevant ces paroles , il |»end la 
main de Ibn Epoufe. Ses unis respectent & 
douleur : on porte daiœ le vaislèau Idalyie : 
Ëthur l'accompagne en tenant cette main ché- 
xie. Le vaislëau joint la flotœ. Louis pa- 
»k devant Guillaume ; leuis larmes coulent: 
b nom d'Ado^ estfur leurs levies. 

AUa Jxâaa: n'Auidonne point Id:dyre. 

TutAcroeilaaacbéliirelIe, ilgankunfcsn- 

bre 
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txe ftlence : tantdt H lui pvle; il invoqoe h 
mon. „ O mort ! dît-il, mort tcirible, ne 
lends - tu jamais ta proie ? quelqu^is cepen- 
dant tu fiiis comme un ténébreux nuage. 
Chère ËpouJèl réveille toi; députe langtems 
ta main n'a pas ferré la mienne ; depuis loi^ 
tems je n'ai point entendu ta voix.** 11 dit, 
& illui femble qu'elle agite lès lèvres ; il fré> 
mit, il s'acculè d'être égaré par la douleur ; 
<:q>endant fl porte la main au coeur d'Idalyie ; 
ce coeur palpite: il y reporte une main trem- 
pante ; ce coeur palpite encore. Alors il 
Tembraslè , & l'appeHant avec des eris fiirieux : 
„ ^lyre ! mon Amante , mon £pou& I 
écoute ma vmx dans le fèin de la mort : te- 
nais pour moi ; ne trompes pas mon espok , 
ouvres ta paupière , ou je jure de tt fiùvi» 
dans le noir empire. ** Elle ouvre la paupiè- 
re; fes lèvres fècdorent; dleluïtendlesbras; 
mais Inhur ne pouvant foutenir l'excès de Et 
transports , pâlit & diancelle. O mcitds I 
parmi tant d'amertumes , la joye ausfi dédà' 
n votre coeur! Malyre à Sm tour le conjur* 
de vivre : il n'est pas lourd k cette voix. 
tia Cheft viennent confidérer ce doux i^- 
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tack: GuillauiBe & Louis pertagent la fëljci. 
té des deux époux: leurs lannes s'arrêtent, 
pour couler bientôt avec plus de force: leurs 
Egards iè difent: „ L'Epoux retrouve ici 
l'Epoufe: nous ne « reverrons point, Adol- 
phe! m es dans les liens de la mort ! ^ 

Cependant, encorquela \^doire ait pa- 
iement balancé les fuccès d'AIbe & de Nas- 
&.a f Toigueil perfuade auk E^>agnols que 
Guillaume a fuccombé. Albe, l'oeil en feu; 
vole devant Harlem. „ ]e t'avois ordonné , 
dit- il à Frédéric , d'une vûix de tonnerre, 
de réduire ces murs en poudre , & ils /ubfis- 
tent encore! font- ils, ainfi que Leide, en- 
vironnés de puisfÈms remparts ? Leurs rem- 
parts , c'est ta lâcheté. Heureux IVasIàu ! 
faut -il que je t'envie tes filsl L'un foutient 
noblement lès fers: l'autre égale en valeur Gm 

père au milieu du combat , je m'atrê- 

toifi pour radmiter Frédéric ! G ce jour 

n'éclairelaruinedecette ville rebelle, iléclai- 
rera ta rombe : & pour outrager encor tes 
cendres, j'appellerai ta mère, afin qu'elle 
renverfe ces frêles murailles. " U dit , & 
l'océ- 
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f océan courroucé femWe moins terrible. Fie- 
«kric, Êifi d'épouvante âcdecokre: »Afoa 
{lerel dit- il i vous accordez un jour auxba- 
bitans deHaiIem: ils n'entendront point fon- 
ner la dernière heure de cette nuit. " Il dît , 
& marche foudain à l'as&ut. Albe le coii. 
fiderc : par d^és s*éclaircisfent les nuages de 
Ion Êont: il part, & revole vers Ldde. 

Qiielques heures s'écoulent, & tout est 
préparé pour asfàiilirces remparts. Comme il 
en donne l'ordre , il entend le bruit de rrom* 
pettes guerrières, & de courflers battuit ra« 
pidement la plaine ébranlée : il levé Toeil & 
aperçoit fbn fils , fuivi d'une troupe , qui pré< 
lente un Ipeéïacle fiineste ; leurs ^ves làn- 
glants £)nt hérisfës de têtes pâles & livides; 
leurs mains font teintes de fang ; il luit dans 
leurs yeux féroces. Frédéric s'avançant vers 
Albe avec fierté: „ Ai -je rempli vos ordres? 
dit<il; apellerez-vous ma mete, afin qu'elle 
renverfe ces murailles? A la fureur de mon 
aOaque, Harlem a crû que vous veniez vous- 
même l'abatue : on m'ouvre les portes, on 
demande la vie: je l'accorde, & me repens 



D,g,t,7P:hy Google 



ly» OOïLLAtJMË- 

«isfitôc: oous entrons; les habîtans me cro* 
yent vil esclave demaparole, &neIbntpoinï 
idlumés : nos fbidats fe répandent dans la vil- 
k) & lôudain mille bras donnent la mort; le 
fiing coule : des hurlemens s'élèvent dans le» 
ténèbres. L'exemi^e est donné. Leide trem- 
blera; & peut-être votre fils aura, parcecoup 
heureux , abattu toutes les têtes de l'hydre de 
la rebdlion." Il dit, & lès foldats fiirieux 
«giient leurs glaives, chargés de ces afireufe» 
dépouilles. Mais ceux qui dans l'armée Espa< 
gtK^ respecîèent avec la foi des ftrmens , les 
droits de l'humanité» ne peuvent cadier leur 
bidignati(m; il leur lemble que ces têtes làn- 
glantes vont prendre la parole pour leur re- 
{Hncliat la plus noire perfidie ; 6c il s'élève 
parmi eux un murmure fourd. Albe les regar- 
de î tout fe tait. „ Je fuis content de ton 
tourage, dit- 3 à fon fils: le Batave fe fou- 
ftiettra { ou le torrent enlànglanté , que tu 
viens de rép^dre , grosfi de toutes parts , 
«ouvrim cette Province entière d'un déluge 
I^usftmeste que celui qui t'engloutit, Zélamte!** 
fi dit, & l'Espagnol même irémit. Ënfiûte 
tajeteedatis JUîde, parl'ordietPAfiK, cet 
t&cs» 
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t^, tn^hées infànians pour le vainqutur. 
fVedeiic ajoutant à cette z&xm des raUeriei 
féroces :'- „ Recevez , dit-3, ce rei^oit» 
qu'un ennemi généreux vous accorde. *' I^ 
de est glacée d'horreur: à ct»que kiflant eu 
têtes twnbent à grand bniît au nulieu des pl- 
ies citoyens : ils voyoient avecplus de cMiftan» 
ce atriver les globes » ministres ailés de 1« 
mort : chacun confidœ ai tren^ilwt les tntu 
de ceâ viâimes , craignant de Eencontrer let 
traits d'un patent, d'un an»; & levé enfulta 
un oeil épouvanté Vers l'endroit d'où ellei 
font lancées , comme celui au pied duquel Ib- 
me la foudre , recule d'efiroi , & regarde en 
fiis&nnaot le nuage enflammé qui flotte au 
desTusdetui. Douza vient en ce lieu, ôcoi» 
cM^ qu'il connoislè la ciuamé Espagnole , fl 
demeure immobile à ce (pedacle. » (iier- 
riers, dit -il enfin, voilà l'image de votre fort, 
n vous donnez entrée au glaive Espagnol. 
Albe 1 nous « remercions dans ta fureur î 
Ri te fennes toi-mêma Jes portes de Ldde. 
Citoyens 1 Guerriers I (déCmnais ces tittes 
ffflit ici cottfbndus:) jorez fur ces têœs qm 
fonbleat vousioviter à ceièrment , jure? que 
Ra le 
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Je premier d'entre nous qui ofèra piq>ofti' 
d'ouvnr à renoemi ce temple de la Liberté 
lecevra ta mort, non de nos mains : elle le- 
toit trop honotable ; mais lèia conduit hors 
de nos lemports, & livré à cet ennemi féio* 
(X: (oa nom lèra dans nos fastes une tache 
étemelle ; du Ëtîte de nos toun nous œntem* 
idetooslÎHifuplice, & nous dirons que durant 
ces calamités, le fer de TEspagnoI fut justt 
mie fois. Que fî TEspagnol le lalsfè vivre, 
ùyà châtiment fera d'être le Q)eéteteur de tant 
de perfdies & d'atrocités." Ils répètent ce 
fèaoent li^emnel. 

Rojàlinde n'asGstoit point k ce Ipei5tacle, 
mais du Ion de ùt demeure , elle prononce le 
mèmefèrmetit. Aiodai, fon amant, ét(»t dans 
l'aimée d'Albe : les noeuds del'hymen alloient 
tes unir, quand l'Espagnol & le Batave de* 
vinrent ennemis. Ni la guerre j ni aucune 
puisfince ne peuvoit éteindre les &ux de T^ 
mour. Arodar erroit làns ceslè autour de ce» 
murailles. Dans mi endroit écané & fans 
dé&nlè le rempart a reçu une brèche. Amour 1 
tes yeux ibat plus perçans que ceux du {dus 
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grand guerrier 1 A l'anivée des ténèbres > Aid» 
dar le rend en ce lieu ; U ne délibère poim : 
Sfhmdiîtle fosfé, fècoute dans la biêcbe; 
& employant t<xir à tour la nilè & l'audace' ^ 
il pénétre jusque dans U ville: il coun à la 
demeure de ion amante ; il frappe palpitant 
de crainte & d'amour; on ouvre, it vole, â 
est aux pieds de Rolâlinde. „ Arodarl s'é- 

crie-t-elle,.... esc*ce tcxi omtsc! c'est 

toi-même l'ennemi est-il dans ces 

murs?" j, Il n'est ici, répond-il, d'autre 
ennemi qtié root , fi tu peux donner ce nom à 

Tamant le plus tendre. . ... Tu pleures 

tu frémis des périls que je cours : £mge jt 
ceux qui t^ittendcnt. Tes yeux ont vu les 
témoignages de la férocité de l'Ëspagnd : 
:q>prensqu* Albe, toujours plusimplacable, va 
livrer un asâut terrine : t'expofèras-m aux 
{ûites de ce combat? ton amant est-il. fflr de 
t'anacher & la lage la plus efiréné: ? hélas ! 
dans l'ardeur qui me fera voler & à la des.- 
ttuAion de Leide & à ta d^nfe , u>mbaDt 
peut-être le premier lîir ces remparts, je 
descendrai chez les morts: alors quel fera ttm 
destin ? tu n'auras point d*ami dans l'armée 
R3 d'Aï. 
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d*A]be, & je Jm&nneàta penrée.... Chen 
uname I la guerre ne nous a-t-elle point ailèz 
kmgtans féparés ? un deiroir rigottfeux ne 
fenchaine pas dans ces murs : vien, la hréche 
heureufe qui m'a ouvert le chemin jusqu'à toi , 
peut te procurer une lettaite : Leide n'attend 
pas de toi lôn felut: laisfè aux combattans à 
décider de Ion fort. Si tu ne veux pas met- 
tre le pied dans le c»np d'Albe > eu feras libre 
de choifir une autre retraite. " 

Le ftu d'un noble courroux Ê mêle dans 
les yeux de Rolàlinde à l'amour attendri. 
y,Qu»ofes.tu mepropoferl dit*elle, pourvu, 
ver ma vie & mon honneur) que je coure à 
i'in5(miel ù l'amour ne t'aveugloit, tu tien» 
drois un autre langage. Lâches amis , n'ai- 
merions -nous la patrie que dans fes jours pros' 
pères, & nous verroit-elle fuir dèsqu'elle Ê* 
ïcâten péril? à quel point ravales -tu notre 
fexe! Apaitenons*nousfl peu à la patrie qu'il 
lui ibit indifférent de nous conièrver ? ne la 
défènd'CHi que les annes à la main ? notre 
préfence , notre voix ne peuvait • elles animer 
fedétènlèurs: éc quels citoyens, quels gueiw 
liers 
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rieBn«iaoienldeqous, queicxerapie, qo'^- 
les leçons pcHimons - nous leur donner , Û QOUS 
nous permections la fiiice ? Que dis -je? noOB 
tos-même ne peut -11 la foutenir fur le pen- 
chant de ià ruine ? Cher amant! ûu» 

père ou une mère s*opofoient tails à nos feux » 
fille désobéisfante , je volerois dans tes bias j 
Tamour voileroic cette iaute; nuis il n'excofe 
pas la trahifiin envers la patrie. Va, ne pente 
point de tems; fui loin des périls : puisfc la 
nuit fàvorilèr ta retraite!" Arodar pénétré 
d'admiration, nelapre^ pjusde lefuivre: U 
la &ne dans fès bras , & tout k coup s'arrache 
ft ces doux noeuds : à peine a-t-il &it quelques 
pas , qu'il $*arréte. , entend des lànglocs t il 
revole vers Roûlinde : il iè précipite enfin loin 
d'elle. Rofàlinde compte les inibns , & va 
trouver Douza: on répare la brèche; Aroditr 
fe rend en ce lieu. Saifi de douleur, i] enj- 
brasTe le mur auquel il doit le bonheur d'avoir 
entretenu fi>n amante. 

Cependant tout annonce de la part d'AHie 

une attaque prochaine; déji groodait lès fiMt> 

dr^, quwd fœderic impatinit iwÊinhle fivi 

R 4 eo- 
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" cohortes. » Amis, dit-U, une nuit vous 
a livré Harlem ; que le Cokil éclaire un plus 
beau triomphe : plongeons nos fers àims le 
fein du Batave." ' II dit , & aux yeux de 
fonpere, il court vers les remparts. Telqu*un 
vieux aigle, rasfàfié de viâoires , &qui, du 
haut d'un rocher , fon palais fuperbe , fuit 
d'un oeil làtisiàit à travers l'espace des airs, 
fon jeune m^on , & le voit tomber fiu- les 
brebis tranqutles, & enlever un agneau à U 
mère qui l'allaite ; transporté de joye, il cé- 
lèbre cette viétoire par le battement de les at* 
les; tout le rocher en recendt, & ce Jbn ai- 
guillonne encor l'aï^on cha^é de ûi proie : 
tel Albe voit fon fils voler à faslkut. Mais 
iMentôt s'avançant d'un pas m^estueux avec 
iès meilleures cohortes, il attaque à lafcHSfJti- 
Ceurs Forts. LesBatavés rougisfènt de rester 
à l'ombre de leurs murs: Douza féconde leur 
ardeur, & s'élance à leur tête hors des rem- 
parts : les Espagnols reculent : la prélènce 
d'Albe les retient, &la voix & l'exemple de 
Tiederic les ramènent an combat. Alors fè 
Ënt un làt^ant cunage: nul ne veut céder le 
tenein; ItHigtons les Baaves> noa*moms 
; - iné- 
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inébranlables qœ leurs <%ies> réfistenc à la 
jiireur Espagnole. Mais Albe îcéaàx. de ne 
pasvaincre; il court de rang en rang, comme 
la baleine pousfe contte le rivage les vagueS 
Ànuneufès; chaque inftant le rend {Jus terri- 
ble ; les Bataves plient : vainement Douze 
les veut raHieri Albe, qui profite du moindre 
avantage, fond fur eux, lespresfe» & s'em- 
pared'unFort. Animé parce fuccès» Frédé- 
ric attaque un Fort, vers lequel le réftigioienc 
les Bataves. 

Les femmes, qui, du Mtt des moifbns, 
confidéroient ce combat, pouslènt des cris de 
douleur. Parmi elles, Illbnte avoit fouvent 
nourri lès yeux du Q>eiîtacle de la guerre. E^ 
ce moment elle apelle les Compagnes ; (es 
mains font armées du fer édncflant. „ Arrê- 
tez, dit-elle; que-vos cris ne frappent point 
l'cffeille des combattans : descendez -vous de 
ces femmes intrépides, compagnes iUustresde 
la gloire du Batave? Ah! fi elles avoientverfé 
des pleurs, leurs époux euslènt-ils montré 
tant de courage? Qu'elles renai^iènt en nous; 
mais non : fbufdes à la voix de la Patrie, 
R s ^^ 
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iàjtes retentir de vos cris ces nuifiins àé&ius, 
£t vous I héroïnes , dont nous fouiom les cei^ 
dies , & que nous deshonoicsis ! Ibnez de 
vos tombeaux; allez combattre avec dos gaer- 
tiers, & venez enfiiite plon^ dans notre Sàa 
votre fèr trempé dans le âng Espagnol!** El- 
le^: on croît voir en elle l'uite des héiDÏnec 
^'elle implore. Elles courent s'armer. 

Bataves ! on vient k votre (ècours. Cchq- 
me dans Tempire fabuleux tni ^àt en laveur 
des héros s'ouvrir l'Olympe, & en descendre 
Pallas, aimée de la formidable Egide , Diane 
agitant Ion carquois, & Venus laislànt flotter 
là chevelure, & tenant d'une main le javelot, 
& de l'autre la ceinture mistérieufe , tandis* 
que dans le lointain l'atteodoient les Grâces, 
Se l'Amour ^xHivaités ; aii^ ces héroïnes 
viennent lèconder id le courage. lifonte le 
précipite dans la phis ardente mêlée: ièscom* 
pagnes volait l*une à côté d'un pœ, l'autre 
à cdté d'un époux ; ils ignorait quelle main 
géoéreufe détcnime d'eux la mort : mais i, 
l'infbnt qu'ils les aperçoivent , ils fœt invin- 
dbtecs l'Ëfjiagiiût ne peut réûstei t l'intié^ 
dite 
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dite qn'enâaiiinieat la beauté & rimaor. A 
oftté d'IUbnte ea Sélide i elle n*a point d'ar- 
pnire. „ Pourquoi} lui dit-on, courirlànii 
défend au trépas ? " » Dans les rangs enne* 
mis n'cst-il point de g^ves? répond-elle; 
Tun d'eus est à moi , ou il me perce le 
coeur. " £lle le jette au milieu des Espa- 
gnols, âcanacbant à l'un d'entr'euz le glai» 
ve: ,, Tu n'es pas digne de porter cette ar. 
me; nieurs." Elle dit, &â^pe: leGuer- 
tier tombe: mais plus loin on voit un autr» 

A la voix d'IIfonte, Rc^linde s'est armée i 
parmi les ennemis est cependant un mortel 
qu'elle veut épargner. ,, O ma Patrie 1 & ■ 
dit -elle, pardonne , mais m n'exiges point 
que je t'immole Arodar , cet Espagnol aima* 
ble, qui pcne en Ton (êin le coeut d'un Bâta* 
ve, qui s'attendrit à nos di^races, & bravt 
les plus glands périls pour me fàuver le jour: 
d'autres viéiimes honoreront mon courage." 
En même tems elle fème la mort : mais à It 
fois intrépide & trendilante, elle confidérelbn 
ennenv avant de le &at^)er. Arodar voknt 
aux 
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aux premiets rangs; animé par le devoir & 
ramour» il veut abattre les r empart s de Leide. 
Rdàlinde l'aperçoit, & poite des coups plus 
dmides, l'amour Tentiaine plus l(Hn; elle voit 
m Batave prêt à !e bleslër : eOe vcde , & 
détourne le fer du Batave : Arodar ne cou* 
noit prant là libératrice. O fureur des com- 
bats I cet Amant devant les yeux duquel flot- 
ttnt Uns cesfe limage de Sm Amante, avet^e 
en ce moment, il ne la voit point, iln'entend 
point & voix : c'est peu qu^ triomphe dç 
plufieursBataves: il combat Rolàlinde. £Uq 
est plus attenuve à l'épaigner qu'à fe déièn- 
die, Ôcgueniere intrépide, elle ne rot^t pas; 
de fliirj lui , enflammé par re^îr de vain-*, 
crct la fuit, l'oblige àienouveler le combat; 
les noms d'Arodar & de RoËilinde, font fur 
les lèvres de cette Amante; ces ncms perdus 
dans le tumulte , □'arrêtent pcùnt le fer d'Aro- 
dar: enfin Roâlinde ^>enlue, jette &>n ^- 
ve. Un mouvement de pidé fè bit faitir au 
coeur du giieirier: £m fer levé fur le £èin de 
RoMnde, frémit, recule dans là main , nais 
le démon des combats couvre encor &s yeux 
d'un nuage; Arodar içieprochefàpiûé} cota? 
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me une fbîblesfi : il enhardie Ibn bras trem- 
Uaoi ; il veut âtpper. Rolàlinde jeue un 
cri: il la voit{ pâlisiànt, il r^arde lôn fei, 
le tourné contre Cm lèio : RoMnde lui arrête 
le bras : des pleurs coulent de ibars yeux, 
Mais Arodar lui prenant la main: „ Venez, 
lui dit-il, & pour éviter un ièmblable mal- 
heur, loyez ma captive." RoMnde réfiste 
avec fierté, k)isqu*environnée d'Espagnols, 
«De est contrainte de fuivre les pas d' Arodar , 
qui douconent l'entraÎDe. 

Albe fetisfàit devoir emporté l'un des 
Fort», le retire dans lès lignes. Douza, fur 
les remparts, témo^ne là reconnoîslànce aux 
héroïnes, qui ont volé à Ion lècouis. On Ss 
demande cependant avec douleur quel est le 
San deRoâliode. 

Mais , par l'ordre d'Albe , on creuÊ la ter- 
re , & on la remplit de ià^iêtre & de bitume. 
McRtdsI qui murmurez contre la nature quand 
die allume le vdcans; vous les multipliez ; 
poudës par la Ibif ardente du làng, vous pé- 
oàtez dans les eotcaâtes de la terre ; vous y 
pté- 
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ptépuez dans les tënebies h taxt la plus Kt- 
rible. Sur les remparts, tout est tratiquile ; 
mais fbus terre on combat : armés de glaives 
& de feux, les deux partis s'y rencontrent , 
fenblatdes à des furies , ou à des -ombres , 
dont ta lutte infernale trouUe le féjoor paifi- 
Ue des morts. Ministres des volcans , ib 
les allument dans leur rage ; dtionibles éclairs 
chaslèt» les (jénebies; la terre tremblante ton- 
ne ; elle fè fend & vomit leurs cadavres: les 
remparts font enlevés ; des ruines ftappeot 
la voûte céleste j les tombeaux voifins s'ou- 
vrent; «1 CTCHt voir la Mort s'élançant de là 
caverne , agitant là fàulx , reprochant aux 
mortels de troubler ces demeures qui les at- 
tendent, & menaçant de les y ^écipiœr, 

Albe, en même tems, fat avancer fes ma» 
diines les plus terribles. Au fracas des ton- 
nerres Ibûtenains & des bombes enâ^nmées 
qui s'élèvent dans les sirs avec les ruines, Ift 
vâle diancdle depuis le fonHnet de fes tours 
jioque dans kins fondemens les plus pn> 
Ibads: une pluye de fea kt dévore ; le nuage 
delaiDactrenvirame: on neri^)erç(Mtp}u6c 
fett- 
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feulement on eatead la chute de lès édifices i 
les bombes volantes attaquent les touis anti* 
ques ; en vaîn ^es xmt triomphé des figes 
dont eOes tracent le cours ; l'heure de leur nû> 
nefonnc; elles s'écroulent avec les palais & 
les temples. Leide toute endere fèmble rou- 
ler dans un abime étenid. 

Mais du fein de la Lybie accourt , BuitAme 
efiiayant que Ton confondioit avec la Mon, 
la Famioe I elle £iit les pas de la Guerre : 
elle frappe les champs couverts d'épis , & 
foudain on les voit lè hàisfer de ronces. 
,f Va, lui dit la Guerre, descens dans ces 
murs^ & dévore ceux qui me Cmt échapés. ** 
Elle dit : la Mort prélcnte au monstre là 
fiiulx: il la&Uk, & au milieu d'un touriûllon 
de flamine&defuiné:, il s'élance dans Leide. 
Là , de mailbi» en maifbns , il mtHHre & 
tkù livide de hideulè, deslèche de fôn fouffle 
aride les cmuix de l'abondance , s'immole 
de DCunbFenlês viâiraes , piorte Tépouvante aa 
t^ du plus intrépide. Bientôt on diroit que 
ce Monstre s'est mulcipËé: on voit errer lan- 
guisûmment les dtoyensj oaaoit être dans 
le 
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le fôjour lugubre de la wf^t au mâieu det 
pâks ombres. Ce qui agrave leur infcvtune « 
ailleurs on recueilloît les préfens de la Teire y 
ïk fe peignentl'agréable tmiit des âudlles qu'é- 
guife le moisfonneur , les épis ^ïsctus fous 
leur tranchant, les villageois formant des ger- 
bes odorantes , en chargeant un char qui gémit 
Ibus le fabc, & le conduïlànt en triomphe: à 
ces tableaux fucxéde Tafficux Jpeétade de leur 
miÊre. Douza les encourage & fait paroitre 
fiir le &ont l'espoir qu'il ne porte point au 
fond du coeur. Cependant il fonge aux mo- 
yens d'inAruire de ces calamités le héros du 
Batave : toutes les routes font fermées : il le- 
vé l'oeil tristement vers le libre espace des airs, 

La Liberté confidéroit ces calamkésduhaut 
d'une toyr, qui, éch^>ée feule à tant de nu- 
nes, <Sc environnée de débris , s'élevoic fieic 
ment vers les cieux ; en vain Albe a dirigé 
contr'elie tou^ &s foudres: elle est couverte 
d*une Egide impénétrable: les Espagne^ en 
conçoivent de noirs piéiàges : Leide voit en 
elle l'image de Guillaume. 

Ce- 
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Cependant la Famine pourvût &s taVages. 
Des Citoyens , (à leur pâleur on diroit les 
TiéHmcs du trépas:) s^asfètnblcat autour des 
tombeaux : leur main mouraate trouble le H ■ 
knce & la cendre des morts , pour dieicher 
un aliment funesœ» quand (budain ils fe cio- 
yent environnés des ombres de leurs anciens 
concitoyens : d'épouvante ils reculent ; leurs 
cheveux & dresiènt; il leur {èmble entendre 
ces paroles; },Ces&z de fiémir; pourlînvez; 
vous ne violez point le te^>eifl que l'on dent 
aux mânes ; plûtdt que de les livrer à r£^a- 
gncd, prenez nos cendres pour pitture ; heu- 
reux de revivre en de tels citoyens , de con- 
courir à la défend de ces remparts! Ainûpuis> 
iènt un jour vos cendres combattre un ennemi 
barbare!" Et ils croyent voir ces ombres el- 
les-mêmes dépouiller leurs tombeaux, leuc 
{^l^ter cet aliment horrible. 

Diraî-je Patrodté où la vengeance & la ft- 
mtne portèrent un Batave I La tête de foa 
père, lancée par les Espagnob dans ces murs, 
étoit tombée à &s pieds , & ce Ipeélacle fli<i 
neste le pourfîiivoit en tous lieux', comme 
S imf 
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une furie. Agité de toutes les hocieurs, il 
pëaetre dans ]es cachots , làiOt un priToniec 
Espagnol , Se l'entiainam dans la {rface: 
„ Baibare 1 s'écrie-t>il, n'est «ce pas toi 
qui peiças le feiti de mon peie , qui m'envo- 
ya&Êtête enlànglantée t*' Udit: àL*inftantla 
Famine, la Vengeance renvirramentf condm- 
ftet ion fer; il ouvre le lèin de TEipagnol > 
Sùliclecoeui palpitant, Tanache, en ait {on 
aSieulè proie. Ses ccHKdcoyens le fuyentavec 
boneur, lui-même il court) &veut&fuir, 
pwrfiiîvi par les monUres gui enflammèrent 
& rage. 

Entouré de malheurs, Douza, Tami de» 
mules, Ôcqui, même au nûlieu des combats, 
n'apaâ obligé lesaccens de OiIyie, lalatslè 
aujourd'hui tomb^ de lès mains. Autour de 
lui le presfoit une foule expirante, quand oa 
voit accourir un Batave , hors d'haleine & 
Foeîl ^aré: il dent un pdgnaid ian^t; la 
presfe s'ouvre i i pénètre jusqu'à Douza ; 
Doua craint de l'interroger : „ Citoyens 1 
>*écrie le Batave , écouœz la noble fin d'O 
fiune; qu'die vous inspire un courage intré- 
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t>ide ! Loia des yeux de notre Chef, nous 
étions dix infortunés ; le iwt devoit nommes 
celm qui nous fèrvirott d'aliment: (hd, firé* 

misfez 3 n*étoit pont de parens dnu 

cette finistre asfemblée } mais nous n'avions 
pu écarter l'amitié , née de la confonnité des 
malheurs. Tandisqae nous évitions nos io> 
garda } & qu'on agitoic en filence les noms 
dans un valè, unie de la mort , Orame ûifît 
]e vais. „ Actendrai.je, dit-il, un arrêt 
incertain? j'ai peidu œux auxquels m'unit le 
£ing, je ne vis que pour vous & la patrie 3 

mon trépas lui est làlutaiie Que le lèin 

de mes amis foit mon tombeau Mais 

jurez que la faim la plus cruelle ne vous con< 
traindra point de fîibir le joug Ë^ugnol." 
Aprèsce ferment, chKun recule; plus il nous 
presfe d'accomplir un ficrificevoIontaÙK, plus 
fe révoltent dans nos coeurs la nature & l'a* 
miné. „ J'ai pft^èntt vos refus, reprends 
9, vous n'aurez point à vous zq)rocher mon 
trépas." Il tire un poignard , fe fappQ & 
tombe. Nous pousCms des èm d'honeur : 
nous anadnns de êri fein le po^naid enShiu 
glamé ; nuis il n*étoit pb». Alcus .nous jo» 
- S 3 ron| 
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ions fur icm corps delereQKâer, de le livrer 
i la Kxre : nous jurons de ne permettre jamais 
que l'Espagnol triomphe dans ces murs, & 
foule fous fès pieds les cadres d'un citoyen li 
généreux." Ainû dit le Batave. Des gé- 
Bii^èmens s'élèvent de IVfbmblée. Douza 
s*anmnt d'un air féveie : „ Citoyens! leur 
dit-il, gardez que votre bouche profère une 
parole flétrisûnte : Ibuvenez-vous de vos 
fermens. Ldde doit à la patrie, à TUnivers 
un exemple immortel : frémisiè déforma !*£$• 
pagnol de paroitrc devant nos murailles! 
tremble la ôrannie d'attaquer les remparts de 
la iJbçrtél" 

' Il ^ , & l'on garde un profond filence. 
Mais Bone , dans la ileur de l'âge & de la 
beauté , ne peut vaincre les fèntimens qui 
s'élèvent en ion coeur; elle voit fon père , 
vieillard refpeâable avancer rapidement vers 
le tombeau; fon jeune fils, qu'elle dent dans 
6s tnas, l'implorepar lès larmes; croyantque 
Leide touche k Jà ruine, l'amour matemel& 
filial & même la patrie lèmUent lui (udonner 
de Jàuverces^ébns: ellscouic veis Douza; 

i; -. tous 
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com les regards la fuivem. |, Je ne crains 
point, dit* elle, de me làcriâer pour mon pè- 
re , pour tant de citoyens. Leide infortu- 
née! tu as fait aslèz pour ta gloire *' Elle 

frémit & s'arrête : Douza pâlit: les citoyens 
jettent un cri qui ébranle les renqiaits. Ibne 
leraet fon ffls à ceux qui l'environncni , & fe 
tournant vers Douza: ,,Je n'étoisquemerc, 
dit*eUe; tapréloice me rend ma vertu; je 
fuis citoyenne: pums, fi tu veux, uneparote 
coupable, que j'ai retenue aux bords de mes 
Jevres.'' Les uns l'admirent: d'autres veu- 
lent punir jusqu'à la penTée dont elle s'accu^ 
le; on la fàillt; on fè prépare Ma livrer hor$ 
des murs à la fureur Espagnole : on voit fon 
père fe frapper le fdn & s'arrachant fà dieve- 
luie blanchie : elle cependant , pâle , trem- 
U^te, verfe des larmes amères, & ferecon- 
noit criminelle j déjà les gardes l'enniuiept. 

En ce moment une colombe attire tCKis les 
yeux par la rapidité de fon vol & le battement 
de fès aîles ; un génie céleste lui fèmble tra- 
cer fa route ; elle descend des pbines du ciel, 
& s'arrête devant Oouza. Douza fàiTit une 
S 3 fcuiU 
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■feuBe de pabnier que laisfènt diîcouvrir iès 
ailes: y reconnoît: ces caraéîeics tracés par 
h main de GuiDaume : Leide immorteUe ! 
romps ees^gues. En même tems la Liberté 
s'écrie du haut de la tour : „ Leide immor- 
telle! roo^ tes digues.*" On croit enten- 
dre la voix de Guillaume. „ Oui 1 dit Douza , 
ce héros loin de nous, est notre défenfè ; fl 
m'ouvre un moyen de repouslèr rennemi." 
B dit : à rabattement fuccéde TaDégreslè : 
d'une voix unanime on demande la grâce d'I* 
lone. Douzal'acconJe: les gardes s'arrêtent i 
on lui ôte fès liens, & on la rend au vieillard, 
qui, ma^ré la joie dont il est pénétré, rc< 
ftilè de la recevoir dans lès bras, 

" Tandisqu'on iè livre aux douceurs de PeS' 
pérancej Roâlinde parole toute en pleurs de- 
vant Arodar. „ Tu triomphes, lui dit-elle, 
je fois ta captive; mais je ne pourrai fun-Î^TC 
à ma honte: on fait que je t'aime; on croira 
que moins guerrière qu'amante , j'ai couru 
loin des remparts , recevoir tes fers. Au ncmi 
de notre amour, fovorife mon évafion; per- 
mets que je rentre...,," „ Quoi! inter. 
romc 
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lomt Arodar, m implores mon amour, afin 
d*allei dans ces muis, d*où ma viéïoiie Êute 
aput'aaacberj oùi^nelamort, âcquivont 
tcmiber en poudre devant Albel Abl Rofà^ 
findel l'as-tudonc ouUié ce moment teiriblej 
où mon glaive , prêt à descendre fur ta tés 

te Nous rencontFer(»is-noufi enove dan* 

les champs du eanage t Verlèias>tu ibçh| 
£mg? répandrai -je le tien." „ Tu le répons | 
ft tu m'arrêtes." dit-elle; écâifislântun&r, 
menace de fè &ai^r. A ce Qiedbide Arodat 
fè trouUe. A peine luilbit TAutoîe : 11 conr 
duit Rdklinde près des remparts; là, prêt k 
étirer de doukur, il la conjure encue de ne 
point courir au trépas : Ri^ilinde ver& des lar? 
mes : mais tournant les yeux for Leide, & 
animée comme par l'ordre de la patrie » dis 
fiiit loin de fon amant ; «lie ^>eUe lesBaaves, 
elle fe nomme; on la reçoit; elle entre: elle 
arrive devant Douza étCHmé : „ Je viens , 
dit*eUe, mourir^ aumilieude ces héros, fiif 
ces ruines. '* Douzt honore fbn courage ; 
Leide entière le célèbre & s'enflamme. 

Cqiendant Douza veut qu'on Ê retire &a 
S 4 le 
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k faite des maifôns: on prépare les barques; 
il conduit lès guerriers devant les digues^ 
,} Rompez» dit-il, ces anciens boulevards." 
A ce moment ils reculent d'efiroi. Tel on vit 
jadis le timide villageois trembler d'abattre le 
diêne antique j au premier coup la hache 
tomba de Tes mains , & il crut voir fortir-dit 
fcin de l'arbre ébranlé la Dryade ûnglante & 
jiirieuÊ. Mais Douza animant lès guerriers: 
„ Ne balancez point , dit>il, GuiUaume^ar- 
nje ces eaux contre l'Espagnol. Si l'océan 
a ravagé Tune des Provinces » il doit làuver 
raucre." En même tems il frappe le premier 
les digues. Enhardis par ce nom & par cec 
exemple, tous l'imitent. AusHtôt fe répan- 
dent la Meu(è & Plslèl : les citoyens pâlis- 
fims o'esperent {dus éch^r & tant de fiéaux 
léums. 

Au camp Espagnol on ne doutdt point que 
ce jour ne vit tomber Leide. Che6 & Sol- 
dats s*aband(Hmoient k la joie dos festins i 
au tumulte des tambours & des foudres fuc- 
cédoit I*îiarmonie des flûtes & des clairons a- 
iloucis : plulleurs cependant, féroces au féin 
des 
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des plaifus ) aigmlbîent leurs glâves; quand 
tout à coup iè ait enœndie un effiayant mur< 
niuie ; des ms s'élèvent ; ils cQiaeu auic 
aimes, & {brtent des tentes; mais ÎIe fiiyent 
à Ta^ieét de ce nouvel ennemi. Meulèl 
Isfèll qui longtems &émttes dans votre lit 
des ravages de rË^agnol, & dont les eaus 
enâoglantées grosGrent plus d'une fois pour 
fimnonter vos digues, aujourd'hui plus ter- 
ribles que le Xanthe & le Scamandre com- 
battanspourTroye, vous vousfoéc^nfôz dans 
les campagnes , & comme eux vous dsenez 
un nom Jmmmtel. Et toi, vieux Riiin, fi 
foîble aux bords detacourfe; tu te ranimes y 
tii t'eniles, tu te joins à eux : ta rource.néo 
dans les A^)es, près du palais de la Liberté , 
bouillonne, fict'envoye des eaux plus rendes. 
L'Espagnol éponvsnté voit fiir les tmdes , à 
travers un nuage, voler, le g^ve en raan, 
les Génies de ces fleuves; il les voit plus re> 
doutables encore que ces oades, 6qiper, xenr 
vcrièr les cohortes. Précédé de lès vagues 
furiedès, Ocanor s'avance jusqu'au rivage; 
il coQche du pied la terre élnanlée ; les tentes 
S^dnttenc , & plus impétueux qu'un tomnt, 
S 5 qui 
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4m, tombant des montagnes» ièmUe les en- 
tnlner dans fen ooats» les Ûaxs imcheat les 
étendues, & enlèvent coome de légcn 
Ûoaoos, ces machines fbimidables , au feni 
broie desqodles tremblaient ks remparts. 
L'£spagnol abindoone en désotdie le FiHt 
qo^postéde: uxit fuit; les ons jettentleors 
amies ; d'autres & d^ttent contre l'onde , 
jusqu'à ce que letir tn^in môunnte les aban- 
dcoine; eQesnedécoren»it pas leurs tombeaux. 
I,es Citoyens de Leide voyent avec transport 
cosbattre en leur âveur la lâea& , l'Isfèl , 
l'Océan. Rolàlinde t tu .formes cependant 
des voeux pour Arodar; ahl peu s'en làut 
qu'à cette heure ton a>eur tie iè refvoche de 
l'avoir qimté; m voudrais l'amtcber au nau* 
fiage; ton oeil égaté fdt le cours des flots ; 
tu vois ton amant dans tous. cens qui lùccom- 
bent; tu l'enœuiajlies de la maia, de la voix* 
tu l'eidioiteG à fuir^, à ne pas (^lOÊr à cet 
toneos une valeur iratile. 

Albe rasièmble fur une colline lès cobortei 

conflemées: bouiOant deragd, &poTtanttout 

kvXBy £ir lesienqiaits âclnr lès ttoiqies, 

d«8 
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des Isards édncelans, il élevé une vtiix doift 
frémit l'onde. » Acrêtez, s*écrie-t*il, 2e 
ceslèz de fiâr devant ces eaux qui cesËnt d« 
vouspomfoivK. N'attestent* elles point Te^t- 
trémité où cette viDe audadeulè est réduite? 
Ses gueiriers n'dànt {dus combaaie ,. em- 
pruntent un iècoura qui iè tourne coiDtr*eujci 
Oui , â ruàne est lèulemait iîispeodue , & 
je jure que dans peu de jours nous y port» 
ions avec lé feras&z de &ux.pour des^chor 
ces tonens.** A ce lèiment leur terrâir iè 
disfîpe. Du haut des mis les Puis&ûces in- 
anales luttent ct»itie les aides. La Tinmnîe 
s'effîxrcede les enchaîner dans leur Ut %vec les 
Géniesquidingentleurcours. LeFanadsin? 
leur opofè des âanunes: mais les fleuves (Se 
l'océau triomphent. 

Dans Leide cependant redoubloît la &mi" 
ne ; les flots ont englouti les couriiers , & cout 
vert les rombeaux , dont on dépouilloit jes 
oslèmens- Les ccdombes, interprètes entic 
Guillaume & Douza, ont péri : on re^eâe 
leurs cadavres : Douza les recudlle lui* même 
dans une urne. £ncor quelques momens» 4 
Lei- 
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Leide n*est qu'un tombeau ; dé|& régne le fîloi- 
cedutr^pas; il n'est intenonçu que par tes adi* 
euxdcsmouians, & pu des cris lamaitables. 
En cetinHantairivent des barques ra|Ndes : eDes 
pMtent Guillaume éc lès plus intré{Hdes guer. 
neis *. il est épouvanté du fiTence; il vole au 
palais de Douza, & trouve ce Chef, & ceux 
ffù rentourmc, dé^ oblcuids des on&tes de 
h mcfft GuiUaume l'embiasÊ. „ Cher 
DoQza! dit-il, fideteàtesfëiniens, tumeurs, 
pXttAt que d^buvrir à l'Ë^agnc^ ce temple du 
Batave! maisquoit lecevrois.je ton dernier 
IbupirI renais: la gloire t'apeUe pour te cou* 
remuer.** Douza ouvre un oeil languisÊnt ; & 
aperçoit Guillaume: l'aveugle , pbngé dans 
une nuit profixtde , éprouve moins de tians 
pcffts aux ptenûers rayons du jour, qui vien» 
nent frapper là pruodle. „ Que j'ai partagé 
vos calamités I dit Guillaume ; combien j'ai 
craint que la colombe, à qui je coofiois le là- 
lut de Leide, ne te détoumtc dans fou vol! 
& quand j?ai vu les eaux Jè répandre, eDes ne 
croislbient point au gré de mon impatience. 
Enfin j'ai franchi l'espace qui nous féparoît; 
tel est l'abattement <|e l'Espagnol , qu'il n'a 
point 
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point troublé mtmpasGige. Je vous aporte de 
foibles fecûurs; fix jours s'écouleront , & le 
flux de la mer vous amènera l'abondance." 
Il dit & leur pro^uant (es fôins , il les en- ' 
courage ; la crainte fuit de leiB^ coeurs ; ils 
ont! au milieu d'eux le héros. Ocanpr préd- ' 
tnte le cours de lès ondes : les vais&aux vo> 
gumt, entrent dans I^eîde mourante & apor- 
toit la vie. Guillaume ne s'arrête point dans 
ces murs : il part , & va rejoindre la flotte. 
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CHANT DIXIEME, 

Albe conftemé, apréhende enfin que le 
courage & la conftance qui triomphèrent 
fîir ces lempirts , ne fë répandent de ville en 
ville dans les Provinces foumilès , & ne les 
ébranlent: U Ait qu'on le déteste autant qu'on 
adore Nasfiu: il craint même (tint il est dif- 
ficile aux titans d'immoler avec leuis ennemis 
ce ver rongeur qui déchire leur fèîn !) Albe 
craint 
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ocaim d'avoir execCé des jogeiDCns tn^ fêve- 
rçs: Ê bouche. le témoigne. Ses .fàvcns 
étotmés gardent le IHence. Seul Vaigas ne 
connoic point la pudeur: tandisque fà main 
trace des arrêts de Aoit y le pcMibn de la fla- 
tcrie distile de fis lèvres: ils'est rendu devant. 
L.e!de pour enflamma la barbarie d'Mw. 
„ Lelàngacoulét dit-il; mas comparée le 
diÂdmenc aux crimes, & Ift mort la plus dou- 
kiureulèvous lèmbkratrop douce. Que d'in- 
feu%urs récitent! Peut-on armer trop de 
bouneaux , peut -on invemer des tortures 
trop cruelles contre les monAres de riiéréfie 
& de la rébellion ? Si l'on vous reproche un 
excès, c'est celui de la démence.'* Les &■ 
voris mêmes roi^lent: Albe lui montre un 
air irrité : Vaigas baisÊ «i&i les yaix. Ce- 
pendant on érige un trône , du haut duqud 
Albe proclame le pardon , & ordonne que Ton 
arrête les toirens de Jàng qui coulent de tou* 
tes-parts: mais le trône est entouré de gar- 
des armés de glaives qu'en croit voir fumer 
du liing des citoyens : Vaigas est à côté d* Al- 
be , Va^as, fignal du meurtre: à travers le 
voile de la pditique éclate, fljr le âonc d'Al- 
be 
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be* la cruauté: iès lèvres laîsfeit échaper la 
menace: td, dans un miage cdoré de riria» 
gronde Ibindsment le tonnerre. 

Mais piùllaume fe prépaie à frappet les 
derniers coups qu'il destine à la drannie. Ce- 
pendant il s'occupe vivement du fort de Bi> 
len! l'amour paternel n'étoufiè point eu fon 
coeur la voix de famidé: Colignyl Henri ! 
vos images chéries fom comme devant lui ; 
il vous parie ; il vous exhorte à repousfer les 
périls qui vous environnent ; il vous apclle. 
La nuit voiloît les deux. Guillaume cède en- 
finaufômmen, dontla vapeur alongtems vol- 
tigé llit fà paupière , quand tout- à -coup il 
croit apeicev(»r un guerrier qui s'avance vers 
& couche; armé d*un g]aive , il esc couvert 
d'un vétnnent funèbre; lès traits respirent la 
douleur & Tamidé. „ Cher Coligny ! s'é- 
crie le héros, avez-vous entendu ma voix t 
foyez-vouslatrahifonî &cherdiez.vous un 
refuge dans le (èin d'un ami > qui implore 
votre valeur & votre prudence ? mais pour- 
quoi ce vêtenœnt funèbre I qudle est cette 

pâleurl grand Dieul fon ûng coule •■* 

L'Om- 
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L*Ombre le regarde avec attendrisfèment, &le 
héros entend ces paroles: „ Cher aniîl m 

Tas prévu: je n'ai point écouté ta voix 

Plût au ciel que je fiisfe la feule viAime de la 
plus noire perfidie qu'ait tisfue la main des 
rois! LaFbnce toute entière est baignée dans 
Je Jàng deiès fils. Le litnatisme & la tîranoie 
ont voulu, parle coup leplustenible, épou- 
vanKr la terre: ils ont raslèmUé dans un in- 
ilant les crimes de pluOeyrs lîécles : tous leurs 

g^ves frappent à la fois Mes ennemis 

Ibnt les tiens; ils veulent te ble^ dans ceux 
quetuchéns, t?aiTéter par cet exemple an mi- 
lieu de ta courlè: hélas! ils t'atteindront ... ." 
Guillaume s'éveille: fb yeux cherchent Co- 
ligny ; ,fcs bras s'ouvrent pour l'y recevoir! 
mais il ne voit que des ténèbres , & ne lène 
que l'air; cependant fès larmes coulent ; Bft 
levé, & pgrte çà & 1& Ton défèspoir. 

La promte Renommée confirme ce récic. 
Le héros prend à l'écan deux de fes phis fi- 
deles lèrviteurs. ,, Hâte-toi, dit-il àTuo, 

& cours dans la France Tu. te loi- 

drss fur le tombeau de Coligny , s'il a reçu h 
T fiS- 
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Jgpultufe j tu embras&rss ce tombeau ; fi m 

œ'ames , tu rarrolms de tes laimes. 

iUuiâe b fille de Cdligny : coiquie-la de 
ftv cette terre enlàn^antée , de iè tendre au- 
près de Pami de fon père: je ne puis lui ou- 
vnr uQ alîle asfiiré ; je lui ofiie pour port de 
nouvelles ten^iétes : mus elle y lèia plus i 
l'abri de la trahilbn Enfin panns de- 
vant ce prince » qui m'est uni par les liens 
àt Pamitié. Si Henn defire mon apui ; encor 
quejefôisdétiuémoi-même, &quedan5le 
péril preslànt où fè trouve ma patrie , eUe 
ne demande tout ce que je poslède » l'^mi^ 
'a. (es droits ; Henri recevra mon fecours. " 
^adieslànt enfuite à Tauire de (es ferviteurs: 
'), Ec toi, lui dit-il , vde jusqu'aux portas 
de Madrid ; le Ibrt de tout ce que j'aime 
mTapEend asfez que Buren touche au trépas , 

fi même il n'eu esc d^à ta proie ravis , 

à la £iveur des ténèbres , là dépouille aux ti- 
rmù; ^çKvte-la dans ces lieux; quej'erabtas» 

Ê au noins Ibn corps ^é. " 11 n« 

peut poiuâiivre. A^ffès qu'il a &às&k à ces 
,'il hâte l'heure du cm^t. 



Tan- 
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Tandi^qu'it doraie C& cadros , 3 rfflicoiiM 
Uovt: «Kisdcuxs'aiïétcmi fàteg^MSPfee 
ime tOHteslè inexprioutJe , & vctot duf 
ha bTRs Ton de l'aufte y its dcmeiKAïC long-» 
feins muets:: Jour botiehe prononce eaân \ei 
noms d'Ailolphe & de Cdigny. „ CKas 
louis I' dît Guillaume , iëroit-cs dumquœ fi 
la pamo , qui nous a coûté t& âtig Is pknt 
précieux, que t'exhoiter à ffiodéf» nu donf 
nga boidllmt? ne t'dkiAfes pcààt t OàSMxf 
me ne peut cxigef que tu fouîUes ta^oûv. .*."' 
Louis ^u lui lepond: ,-, £}»is lescomlni^ 
j^iimte le courage de GutHaïaae } il prodiguét 
ftsjours} Êrols-je avare des miens? Ahl &i 
la làng des Nas&u doit couler encoie , poisfo 
le ciel cc»ilêiver ao Batave fon plus iUtKtn' 
défenfeuTi'* n dit, âcs'anache des bias do 
fim &eco : 9» le fiiivent quelque tsaa de Vtxua- 
re^aids. 

Déjà les deux Sottes le meToroient en iàut>. 
ce, & IVn n'entendoit que les mugi^ciiKn».' 
dbla met: dius la nature âeve au fixri de 
tous lea^ ûo&ia mie voix j^us terrUde qn Is i 
tmHFdac^vagOfEAsacs. Les£<AiB»,- omI^ 
T » gré 
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gré leur valeiir, éprouvent quelque connar- 
maioa: le fônmdaUe aspeA de la flotte enne- 
mie, celui des deux Provinces GilHneisées , 
couveites d'Espagnols > enfin le fôuvenir de 
leurs longues traveifes , trouUent leurs âmes 
étonnées. GuUlaume ri^)eTçoit, &leuradres- 
k ce discours : ^ Bataves I hommes libres I 
ma voix ejantera-t- elle votre courage? N'en- 
tendez-vous point la voix de la Patrie, dont 
le rivage & les tours frappent vos regards ? 
EUe vous conjure , elle vous ordonne de la 
défendre : vous êtes à lès yeux un boudier 
plus irapénécrable que ceux qu'elle opolë à 
nocéan. Oui, en vous réCdela RépuUique: 
que nos Provinces fiûeot ravagées parla mer ôc 
par l'ennenù , tant que vous làurez combat. 
ne, le Batave est libre. Ob fuiriez -vous? 
&irhmer? vous feriez pouifùivis: auIHnde 
nos Provinces? vous rencMitreriez Albe.: avec 
quels transports il vous diai^eroît de fers ! 
Mais à la penfite de la fuite, je vois firéoûr 
vos courages: pardonnez^ je vous ai &it uijie 
infiihe. Ce n'est pas du nombre que dépend 
la fivcf d'une année: vous cwnbottez pour 
votse liberté j vos adveifàires font des escla- 
ves 
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ves qai combâtKnt pour partager avec voos 
le poids de leuis chaînes. Enfin Leide noas 
regarde, Leide.... femblable aune divinité; 
iniiDMis & conllaiice fublime ; fès ruines arbo- 
rent des trophées immortels ; gardons. nous 
de les abattre : que plutôt ils décorent nos 
poiq)pes trionçhahtes , & qu'au milieu de 
ces augustes remparts éclatent nos trophées ! '* 
U dit , & ks exhorte moins encor par ces 
pardes que par le feu de lès regards ; tousiie 
peuvent entmdre là voix; mais il fi: commu- 
nique de rang en rang dans tous les coeurs, 
avec la force rapide dont iê prqjage le ftu 
éleârique) ame des êtres. Ces guçrrieis, 
inq)atien3 de combattre» ô^pent à grand 
bruit lajrs armes, 

Bosfut & iâ flotte en fwit troublés , lors- 
que voyent accourir un luperbe vaisièau : il 
arrive; Albe paroit à leurs r^;ards avec plu* 
ficurs d'entre les chefs qui le fiiivirent devant 
Leide : la Sotte croit recevoir le raifort de 
toute une année. ,» Espagnols ] dit Albe ; 
c'est en ce jour qu'il faut fbutenir la globe de 
Phil^ipe, ^ gloire & la vdoc. Quelle ta» 
T a che 
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cl» flto's&tKe û nous £iccomblons contre Jes 
iene$ d'ua fiaai foiUe & mounmt { Surtence 
3s n'ont pu réfisKr & ma. foudre : Çwoot'Hs 
ftes heureux fur ces flots, <^ ne peuveotoou- 
leriâosaimoDQerBOss tdooipbiis, ËmsoediEeà 
Tuniveis que nous avons vaincu l'océan me* 
me, & l'avons , en volant jti Vmtx hémi$> 
pheK, conquis au Jcepac Eq)agiu4I piéjàla 
BKrroidedons&nièiBlesosdeleurs compa- 
gnons, ndbut apotté psr tons les fleuves qijï 
mx&at leurs Provinces: joignons. y les dé- 
lais qui nous font ârh^iés. Encor ce com- 
Int, ibne Ibptplusj & Leidel malgré k« 
joadéSf Qouveau rQ)q)ait qui £)cc«de à ceux 
qu'^ratdt notiç bras, udeiniere tour, déjA 
diancelante , tombera dans la poudic" H 
dit d'un ton fiiperbe, & il femble presferd'un 
-pied vi^bodeux la tête de fbs adveifaires, 

Jjis vaistèatuc E^p^ols voguent avec plus 
.d^audace, Bientât les deux flottes v(»nis&nt 
des feux, que multiplie le miroir des <»ides ; 
les globes d^iirain fttfleni fui les vaguai embra- 
fifes { ils portent la mon dans les vaisftaux 
«memisj ils.ft heurtent , (autant en éclats. 
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fi'^jpent ks tranquilcG habitans du nxnte Èm- 
'^Hie: de flots en flots retentit le hads de ces 
nombreux tonneiTes i Tûcéan furpris est mueL 

Si celui qui le promet fehazankfiircetâé- 
ment terrible , eut un coeur de bronze, comtnA 
fix plus intrépide & plus féroce celui qui k 
premier y combattit 1 La terte n'f^ïe point à 
niomme un champ de bataîUe asfez étendu ; 1 
fàutqu^enânglante jusqu'aux eau^t de l'océda» 
qui paioisfoit 6 l'abri de ces carnages. Lés 
Génies infemaux , dans des nues de lài^^ 
animent les Espagnols ; les Bataves font em* 
flammés par Ocanor & la Liberté : les éclairs 
& le bruk de leurs foudres fe mêlent aux 
éclairs & au bruit des foudres des martels ; 
Ponde est couverte de feux f comme fî lâ 
folefl descendoit de & ^here pour ccnubactA 
l'océan. Hauts pins , qui dominez liir les 
eaox , fieis d'avoir, dans les forêts, trichn- 
pbé des vents Se du tonnerre; vous tombez» 
tandisque flottent épaiiès daccs les airs , leS 
voUes'ftperbes, quiontremplacérhonneUrde 
votre ombi^l 

T 4 Long- 
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• Lot^tems Ta mort a volé dans le Icdntatn : 
mais la barbarie humaine Sdt vaincre cet élé- 
ffioupeu ilable, où les vents Ôc tes flots vous 
dérobait à chaque inftant votre victime. De 
nondireux vaisfeaux s'ébranlent, s'avancent: 
fait est hérisfé de chaines ^ elles tombent à 
grand bruit; & comme des lutteurs , après 
«'âtie mefurés des cegasds , iè joignent, Gt 
forent, s'étoufiènt de leurs bras nervatix, ces 
vaislièaux unis étroitement , deviennent un 
diampde bataille , où laretraiteest în^Kisfible. 
Làlebronzegardeunfilenceefirayantï àR«itu< 
multe fîiccedeflt les cris féroces, le choc étin- 
celant des cimeteires , le bruit répété des 
mousquets: des Jleuves de làng roulent dans 
U mer: tantôt le Batave combat dans les vais* 
lèaux Ë^t^ols; tantôt TËspagnol combat 
dans les vaisfèaux fiataves. 

£ntre ces héros le distinguoit Irthor : lès 
prieies ont obteçu de fon époufe qu'elle n'af- 
frontât plus les hazards; il a reçu Gm ^aive 
de la main d*Idalyre , & dé&nnais ne ciai^ 
gnant plus pour elle, là valeur est plus Ubre. 
Malgré Tes exploits, les Espagnols pénètrent 
près 
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t>rès de Talfle d'Idalyre. Iitbut finieux Ic3 
repous^ dans leur vaûËui. Idalyie cependant 
est agitée d*iiD trouble monel; elle fu^te I*o- 
leiOe. s, N^ai-Jepas, dit*eBe, étendu â 
voix? n'est-oepoÎQtlebimt^ fixi^ve...? 
Ce coip romt peut-être la trâme de lès 
jours..... je le lèns dans mou {èin^.... On 
court, cm fh fignale , & nu» j'attends ici que 
Ton vienne m*ap(»ter la nouvçUe de fim tré- 
pas! Lâche Idalyre ! comment as -tu pro- 
mis Je veux , à travers les cohortes , 

pénétrer jusqu'à hii; je veux me mettre eatie 
lui & le fer des ba]i)ares ; qu'ils pen»» ce 
coeur fenCUe , ou , il je ne puis détourner, un 
coup plus fimeste) qu'il voip , en mourant , 
que je vdois à là délènlè. ** Elle dit: me 
cuiiasfè couvre Km lèin pa^itant ; & main le 
charge du glaive ; elle oid)lie le casque, & 
laislàm flotter là dtevelure , elle Ion de fim 
afile; pour elle l'amour est le diai delaguer- 
le; elle vole, elle est à côté d'Irthur: un Es- 
pagnol dirigeoit contre lui Ion fer: Idalyre al- 
larmée abat le fer de l'Espagnol aux pieds de 
fbn époux y fàifi d'étonnement & de leconnois* 
lance. Cependant il lui adreslè de tendres le- 
T s Pra- 
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prodies, & la conjure de fiûrles combats, H 
fanesas i leur amour ; iorsqu'ud f^obe d'aï- 
isin s'aniumce par ua fdQemcnt tèmtde: Ida- 
lyie pâlit: le g^obe s'abat; Iidiur tombe; &s 
yeax & fennent. Idslyie nemUante jette un 
en qm déchire les coetns i elle remlnasfe ; 
die veut arrêtei Ion iàng; 'elle coUe Tur fes lè- 
vres les fîennes, pour ret^ fini ame fugitive. 
i, CherLthurf s'écrie- 1- elle, ta voix rani- 
ma dansmon fèinle foid&ede la vie; es-tu 
lourd à nu voix? (uvres les yeux; Idalyre 
i^pdle. " Le lîmimeil de la mort s'apelàntit 
fiirlapaupieied*bthur: k voixd'Idalyrefi^>> 
pe ea vain fon oteiUe. Alors livrée au plus 
afficux délèspoir, etic tourne lefer contre le» 
iéin, regarde Itthur, &fe perce le coeur: lîra 
Ëng inonde fbn époux: il ouvre un oeil mou- 
rant; àtravers unnoagé, U la voit; jà main 
glacée airache du lëin d^Idalyre le fa enlàn- 
glanté: leuEsbrass'entrelaoeiK; leursâemiers 
fbupirs & œnfbndem;^ 

Louis v(Ht cette fcene: il fètrouUe; il ou- 
Uie UQ moment de combattre. 

Mus 
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Mats Lunuy veut es ce jour âner à & 
j^oke m tuof^ée éteind. U i juiéde ne point 
ftiv^ne Â ce ccMbbat , le Batave ne (nom* 
]^e, Tmdisiju^ arame & troupe guodeve» 
&cDiKluUIeui8 bns, il lencoiitrc U venve ds 
Hom : CK «speâ: Fodouble le fèa de Ibn oou* 
rage t û fè retraœ vivement la mort de ici 
deuxamij. „ Pemtettez, lui dit-il, quejs 
pone un mofflent dans les combats cette ume 
ûcrée , le piùidpal étendait du Batave, âi 
que ^ble acccmipagnei la vîâoire : le fils 
d'Albe me dispute ce vaisftau , décoré du 
oomdePhifif^, & dont k conquête fbnno- 
roit un heureux prëfige : plutôt qu'on • m'ûn- 
levé Tume, l*Eq)agnol aura mon glaive. ** 
Un fîer foons accompagne ces paroles, La 
guaniere oe balance point t elle confie rumé 
à Lumey: aimé de cette cendre * il implore 
d'un regard le ciel vengeur, ai court âu plus 
fort de la mêlèei efle ne le fiiit que dans Vê* 
loigncnient. Bameveld le voyant prêt à s'é- 
lancer feol dans le navire Espagnol : „ Lu- 
mey! dit-il, le torrent de votre valeur vou« 
entrabieà la mort; fouvenez -vous que votm 
bras est nécesaiœ au Batave, " Le guerrier, 
pour 
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pourréponfè» lui montre rurne, &voIedans 
le navîie. Bunevcld enâanuïié l'y fuît, avec 
une foule de condnoans. Uiroey àoaoe la 
mon & du ^ve & de Tunie: die glace te 
courage Ef^)agnol : pIuGeuisd'ioiti'eux cepen- 
dant > animés par la pré&nce de Frédéric , 
ofent la làiûr d'un bras inuépide. Lumey I 
vm coeai & troublç en ce momient; tu pen. 
Es au compte que tu dois de ces cendres > à 
la veuve du héros , à ces cendres mêmes, à 
tous les Bataves : tu fols couler fur l'urne le 
iàng des téméraires , le £mg même du fils 
d'AIbe, tropl^iere expiation de tant de bar* 
baries t on recule de toues-parts : Frédéric 
filit dans une bvque : Lumey demeure maître 
duvùsfèau, La veuve de Hom> étonnée de 
• la langueur qn'éÛË éprouve , cesToit de lïgnaler 
(on courage : l<»igEems elle a fiùvi des regards 
Lumey; elIeneT^ierçoitidus, &encorqu*el- 
k cnmoislè la valeur de ce guerrier , elle est 
{kifie de crainte, quand tout- à-coi^ il paroit 
devant elle ; l'urne est dans fb mains; &s 
yeux fbnt luire lùr l'urne le &u de la viéloire. 
„ Je vousai promis, lui dit-il, de ne pas aban- 
4<XUKZ Ji l'Espagnol ce tréfor; avec lui rece- 
vez 
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vez ce vaislèau ; conqnis par les cendres de 
Hom , qu'il Tm fôit conGtcré , & détonnais 
porte lÔQ nom au lieu du nom d'un dran." 
Sadstàite, elle iqiiend ces cendres viiiloiieulcs 
& fènt renaitie fbn coui&ge. 

AraiIe(^>orée, Louis trion^faoic de tous 
ks efforts de l'ennemi. Longtems l'amitié 
fintemelle a mis un fiein à fà valeur; en ce 
moment il ne fbnge qu'à la viâdiie : tout fuit 
devant fon glwve. Albe l'aperçoit , & s'a- 
diesânt à l'intrépide Avila: „ Courez, dit- 
il, ramener au combat ces cohcotes que dis- 
peife Louis, ou Guillaume." Avila pan, 
& les ramené au combat. 

Cependant au centre , lènd^lables à des 
Ffflts œoiivans , voguoient deux vaisfèaux : 
ils pcHtoient Albe & Guillaume: ilss'avan* 
cent, s'évitent', & le joignent A l'a^wA in- 
attendu d'Albe, dont l'oeil édncelant fémble 
lancer la mort , les fiataves eSrayés reculent 
en pnmonçant îod. uhd, qui, répété de bou- 
die en bouche , iaipçt l'oreille de Guillaume. 
<0iuBaume apercevant Albe : „ O courez- 
vous? 
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tous? ét'ûaaxBettSî rQdoutez-vai8m<»itf 
les gotdSKs de Tocëan que le ftr de ce gutT' 
ricr? ic delj en ramenant id, fbeoade mes 
defÎTS, ée TOid le moment de vengei tant de 
pertts. Quoi] fîirles tempacta de Leidedes 
femmes combattent , & vous fuiriez I " II 
dit, & uns coindéieir fi &s guetiieis le lui. 
vent » il s'avance coam les Ëspagnds : les^ 
Bacaves, tzenddân» pour Gts jours, volent fiir 
fts pas. Les deux hAros, tantôt parés de te 
joihdie, âc taitdt féporés par les conbatcansr 
le cherchent & s'apdlent : leurs glaives fë 
lencootientdansrîàr, & finppent, & jettent 
des feux ,iembles, 

Màs à côté d'eux , quel ^e^cle fe pré- 
fente! Un navire Espagnol est asiàilli par les 
Bataves , bisque Tonde y péoette : c'est pea 
de ces deux, ennemis ;■ le feu s'annanr enccff 
connelenaviic, leur dispute à qui demeu^ 
ntra cens imùe ; en ua momentla voile est 
otnfimiée y &, telle est la fiueurde ces com- 
btnans , qa% peine ilï s'apoçoivent de cer. 
àotUtûixà i au. milieu' deS' flanuoEs âcdes 
0Qd6»y l'on àavKhmoay les dcax.éléoieiift' 
com- 
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commencent éofiâ à les démner : alaeleus 
bras ^arrêtent: les Bataves épendus fuyait 
dans leur vaufesu, qu'ils dégagent de ce vais- 
lèau malheureux , dontils deTiroientla conquê- 
te, & où courant çà & là, tom pmsfi àes 
crislugubies; ptofieuis Bataves y fbiicdcniea> 
rés , & ces ennemis fi fiirieux. s'endirasfêiit, 
ums per le malheur: vainement ils igiploreng 
dulècourj; auloord'&nxoaD'estoccapéqii'i 
CMutatae : tan^u'Ss fisuen-proîe aux flan», 
mes, la mers\)uvie , le vaisfeau s'enfcnce» 
& fiir les eaux s^ëfevenc des torreRS de fbmée , 
avec des burieraens lamencat^es. 

A quelque distance un BMivc (Alfôr est 
fbn nom:) donne un exemple terrible, dind- 
je ? de I*intFépidité ou de la fureur guerriece? 
Tout ce que peut la valeur, 31*aâKt: moisil 
touche au ra(»neat d'être conoaiut d'abandon- 
ner aux E^>agncd» fen vusfeni. Ses fiildals 
rimpl<n-em. „ Hâtez- vous, dilènt-ils, 
d^viex-nousdecesbariiares: âumaes-natis 
cndiaïDés daas on Fort 7 n'gsc-il point de 
feite ^cvieuiè ? il bous reste un aGle ànft 

^*au navire " Illes.ttdione àiecRdet 

la 
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hdé&ite, & {«omet de les &ds&îie. A pei- 
ne a-t>il bit quelques pas , qu'il rencontre 
Sm époaSt , qui lui demande avec lannes de 
Vanacher à la férocité Espagnole. „ Tu 
n'en &as pas la viétime.** Dû -il d'un air 
égaie; & cependant il Tembiaslè, & la con- 
juie de ne point le fînvie. Malgré ces priè- 
res , elle l'accompagne jusqu'au fbnd du vais- 
ièau , au milieu de l'amas des poudres. H 
tient un dfon enflammé: &m époufê pâlit» 
liuisnHi^>re te fîlence: Aljbr la regarde; Iba 
bras tremble avec le tifon ; il recule , prêt à 
tenter encor le destin des combats * lorsqu'il 
entend des voix Espagnoles crier viftotre. 
FuTKUx, il lance le dTon i &. court dans les 
bnsdelonépoulè: un rapide inf tant s'envole: 
la voix de mille tonnores lomt les airs ; le 
vaislèau emlxafé làute vers les nues avec le 
vainqueur & le vaincu, & retombant en 
ruines, aporte de wus câtés le trépas. 

Guillamne cq>endant combattok. A cdté 
de lui Maurice, bin de redouter Albe , s'a- 
vance, s'éloigne de Ton père. Albe étcHiné 
de cette andace: ,> Allez, dit-il aux tiens, 
rece- 
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recevoir le fècond fils de Guillaume. '* Mau- 
rice les attend , fembiable à un jeune fangUer, 
fier d'esfiyer pour la première fois fon 
courage , loin des yeux de & mère > elle , du 
fond de fon antre , regarde , en filence , ce 
combat, prête à le iècourir. - Maurice, avec 
Ta troupe, employant tour à tour la rufe & la 
force, fond fur eux, recule , feint même de 
fiiir, & tout- à-coupfe retournant, lesépou- 
vante du fou de Tes r^ards: cepend»it m 
l'environne. Guillaume, comme la tempête, 
tombe fur les Espagnols, avec Aldegonde & 
une troupe intrépide. „ Barbare ! s'écrie-t» 
il, rends<moi mes fils." L'épouvante, 
rhorreur le devancent. Ald^;onde frappe , 
renveifc, pénètre jusqu'à Maurice , l'arrache 
aux Espagnols: mais plus occupé du &lut du 
jeune prince, que de Cm propre ûlut, il de» 
meure oitre leurs mains. Guillaume, trem- 
blant de joie, ferioit fon fils dans les bras ; 3 
voit entrainer Aldegonde. Soudain il com- 
bat: Albe lui - même recule. Maurice! avec 
qudie ardeur tu aspires à fauver ton libéra- 
teur I Dans cette mêlée , Bosfut entouré de 
Bataves , fe débat encore , & le ^ve de 
y l'un 
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l'und'entr'eiucallojtluipeicerle&in, lorsque 
)e tas de NasËiu retenant ce glaive; ,, Vail- 
lant diefl dit-il, ta gloire n*exige pas une 
pbis, lot^e léQstance. " Il dit, & le guer- 
net dépofe fon fér entre les mains de Naslàu , 
fitMàjt d'emmener, à la plscp d'iMdegonde, 
ce caïKif illustre. 

. Mais les G&iies mfemanx , voyant Guil- 
hiune maitie de ce chef de la Sotte , & piÈs 
d*être vainqueur , apeltent à grands cris la Tem- 
pête, qui déjà , du haut de fon rocher, at- 
teadveà ce tumulte belliqueux , & demande 
gudlç est cette tounnente , où elle n'a point 
de psit. Soudain asfèmblant les Aquilt^is , 
tm couibiUon impétueux les porte aux lieux 
dtt carnage. „ Hâtes -toi , dit d'une voix 
teniUe la Tirannie, & comme tu fubmeigeas 
une Province y adieve aujourd'hui, & dût l'Es» 
pagpcd être envelopé dans cette ruine , plonge 
su &mi des eavx cetœ flotte de ce guenier 
iodonitable. " A peine elle a parie, que dans 
le ftaœs général , Ton entend un nouveuL 
snurmue: c'est la merquifecourTOuoe; lèsi 
ftx& Ë Iwdeveot , contme fi, mat eqûereu 
eOe 
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cite dloit Ibnir de Ion wtsœ lit. La nuttàM»* 
vielecidde lès voiles ks ph» ténébiemct fa 
fiifeit reoufe dlwtreari Les nuées,, ksvàittj 
les vagues, ksgfiemea condnttent: lesvolii 
cans s'ouvnnr dans l'océan uooblâ, &àtiti( 
Vers les eaux lancent des flammes , & joignait 
leuis tonnerres aux tonnerres de la ftotœ & des 
deuxt L'£nfertnéme, aux dis du Fanais- 
me, romt lès pestas terribles, & jette, m 
tniliai de tout ce chaos , ime voix Ôc mu 
lDearefiayante& La Hollande tremble, àt 
croit ^iTouver le fixt de la Zélande : Leidéy 
indgréiôncoaragc, pou^deJtciisdeteBeiffr 
le g^obe entier chancefie^: Tel, dclèuiementi 
{dus ten^ encne, Usa ce jour, où, (des^ 
nier dëlàstie de funivenl) b diaine iannealb 
qra urat les ËtreS) ébmtëe de letHS Ioi^;Betf 
discmïes, dt fè tmânt de tdutès-psts, le»' 
astiea élanctfs de leuis oiUtes , Ê heurts* 
ftom dans leur chute, de voleront en édats , 
tan&que les fîdcBa s'éteindront j ret^^»^ 
cas par Taffiei^ lueur des feux que venu- 
lont tant de iti&tes. Entre les coi^tons , 
ceux dont tasvai^êaux Pm k faotie attaché»,' 
ne forment qu'un lëulvaislèau, occt^és, rad*) 
Va ffi 
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gré la tempête , à le détruire , lè portent 
desciHipsilUKtelS) tantôt au haut des nues, 
OD^ au &»id des aUmes. Albel tu parus 
fhis terrible que la teiiq>éte > & l'on te vie 
imté de lui devoir ce fècouis i^6[ qu*à ta 
valeur. 

- C'est contre le vaisÉau de Guillaume que 
les flots arment toute leur cage: ilscoo^tcent 
le lionn^fànt qui en fatms k proue , Ôcqui 
vomit des feux : les Aquilons fondent Sa le 
Qiâc liipedje , & s'efloiwnt à dédiirer cette 
voile, où font tncés les destins du Batave : 
leot^ Irélîstt enccïe : .«nfin il plie , il tombe 
d|Q^ le vaififesu : un munoiire lugdïre s*éle- 
vcï.les ombieiï ^Egnifsit ôc de Hom , lài< 
ûes d'eSioi, r^ai^fiat avec, douleur la Liber- 
té.' GuiUaunte qtii Oiuchoit à la viéloire , & 
qui maintenant, voit la mer furieufe > & Sotte 
4i^eifêe> àfonvaislèau dépouillé dum^» 
éc batm pv les vents & les ondes; levé vers 
le- dd des yeux od éclatent tour à tout le dé- 
^poir de la confiance: il lutte contre U ton- 
pâtej itus peidre de vue l'ennemi qu'il com- 
bat. " 
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Mus le Père de la nature , du centre de 
runiveis où s'éfeve fim trône , & autour du- 
quel gravicetu tous les mondes, mvche ponii- 
peulè, ^eélacle dont l'étemité n'épuifè pdnt 
la beauté lavùJàote; de ce centre il voit le pé< 
iQ du héros. A travers l^iunenfité de l'es- 
pace > il lance aux vagues irritées un regard; 
-ks vagues s'abaïsCènt; le foleil (è rallume duia 
les deux} les AquOons lÔDt enchaînés ; les 
Tc^cans Ê referment; TEnfèr le tait. L^Anga 
des mers reconnoit le pouvoir Ojprême. II 
parle ; & le mât du vaisfew de Guillaume lé 
relevé avec la voile éclatante : il ne déJaigne 
paâ de tenir ce mât d'une main* tandisque de 
l'autre il étend Ibn fceptre fur les flots ton- 
quiles. 

Albe pénétré de joie, agite fièrement fou 
glwve, fànal vers lequel accourent fes vaisfo- 
aus:. Guillaume, dubautdelaproue, élevé 
une voix, que répètent ks vagues; fes vais* 
feaux revoient vers lui. Comme 11 la lice des 
combats venoit de s^iuvrir , on s'y précipite 
avec fiueur. Louis lèul , dans le trouble qui 
l'occupe , ne reccHtooit point la voix de ibn 
V 3 frerc: 
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fine: il cnxt que VEspagacâf & noo la Xeoh 
pêtCf leuraiavi des mgiiis Is palme t râfolù 
de ne point Jiuvivre à la ruioe du Buave, 3 
tourne Saa fa contre iàa San ; fiameveld lui 
srrêœ le bras. „ N'entendez- vous pomt, 
luidit>il, la voix de GuîUauroe, qtù, contp 
pie un heureux Zéphyi , lanene le caloK Sa 
les ondes ? " Louis prête l*oieille; il court au 
pilote, fi Hâte-toi, dit-O, on coudât.** 
I^ piloQ ne peut fàds&ire A I*anteur de {.ouis ; 
3 làifit lui -même le gouvernail, dirigelesvoi- 
ies, est l'amedu vai^èau; U a rejoint la â«- 
te : ausfî -tAt il toast au pilote le gtwveniail, 
& vole avec la même rapidité au combat. T4 
qtAmcour&r accoutumé à âuichii les fleuves, 
& qui rencontre un torrent écumeux , & rou- 
lant comme un tonnerre ; il ne recule point { 
3 écume ainfique le torrent; Ê» lidioidanens 
fempcïtait % le tumulte des ondes ; il s'y 
précî[Nte: tel X/Hiis fond avec fpn vaisfèaufiiT 
tes vaisfèaux Eï^jagnois; ils Ibnt ébranlas * £ç 
les voiles frémislènt, De tous côtés s'atta- 
quent ces châttaux vcrians : ils reculent, ils 
s'avancent en lançant des édaiis ^ des fou* 
dies; les mâcs, tours iùperbes , OHnbattent 
les 
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les mflcs } ks voues bapçeax. ks vdies; kk 
coidiges s'entrelacent dans les cordages ; 3 
n'est pu belbin d'autres chaines. On volt 
des Bttaves & des Espagnols s'élever rqnde* 
ment le Img de leurs mâts , & làiGslâni les 
mits ennemis , Jèmer du haut des airs le 
carnage: ptufiems s'attaquent près des nues« 
y reçdvent b mort , & tombent avec grand 
bruit dans le navire épouvanté. 

Le vaù&au de I^uis presiè le vaisfèau qixt 
BHxneAvila: Irais proues jettent des flammes; 
Louis entiainë par fan ardeur, & ne ponvam 
attendre qu^ fbient enchainës l'un à Taotret 
s'élance avec les plus hardis , dans k navire 
E^jagnol: il y répand la terreur ; mais dam 
l'inftant ks flots IKparcoc les deux navires» 
Les Ësp^nob s'avancent alors omtre cet en. 
oenû I demeuré au milieu d'eux ; Tes Batavea 
tombent, peicés de coiqis; lui fè déiènd en- 
oae. Avila, boneux d*un axnbat trop iné* 
gai , lui demande i bame voix Ibn fer. „ Tu 
l'auras, ék Louis, avec mavk," Et phu 
Rnibk il immole d*un lèul coup deux vûf^ 
fœs. C^iendaat ^ renvironne : k chaque 
V 4 in- 
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inflattt fe rétrécit ce champ ^ieiec: Aviia fe 
flaltedelàifirieferdugaerrier, & s'écrie qu'on 
Vépaigix: maisLouisnecraintque d'être aux 
mains d'Albe : il r^aide Ldde, &s'arflam- 
me; il aperçoit Guillaume, & voit briller dans 
fes yeux la vi(ftoirc. Comme un majeftoeux 
Eléphant lutte fèul contre une année dechas- 
Êuis ; lès compagnons , qu'on a fournis , (h 
contentent de ne pdnt propager une race d'es- 
claves; lui, plusfuperbe, mourra plutôt que 
de recevoù- des fers, & d'abandonner ces fo- 
rêts & ces montres , qui Voat vu naitte , & 
au milieu desquelles il erroit en bbené , ne 
craignant point qu'il put rencontrer ud maître 
fiir la terre: ainfi Louis combat. Son fang 
coule à grands flots ; il tombe ; il naît encor 
fon glaive. Ses ennemis doutentqu'ils Tayenc 
abattu: Avila lui envie & gloire. Loms Ta- 
pelle. „ Sois généreux» dit «il, élevé d'Aï- 
bel voici aofm fer ; que de tes mains il pas& 
aux mains de GuiUaume ; qu'il reçoive mon 

corps. Guillaume! tu dois vaincre, éc 

je meurs! " Louis remet ibn ièr au guerrier ; 
îiexpjic. 

Nas- 
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Naslàu! tu ignores cqiendant le lôrt de toii 
Êere ; a flotte , dirigée comme par un &xà 
gouvernail, ofaéità tavoix} les vagues dod> 
ks lèmUenc prendre tes oïdies; des firâx plus 
tedoutaUes paitent de tes yeux & de ton ^• 
ve. Dans les ain , les ombr^ guerrières 
d'Ëgmont & de Hom , ofènt, fécondées de 
la Liberté , attaquer la Tîrannie , asfîfe fur un 
rocher, comme fiir le trône du monde , & le 
Fanatisme, lèiid^te à l'Etna vomisânt des 
flammes. Du fetn de ces combats, dont ùé- 
miroient tes mortels , eHes descendent Hit la 
flotte Batave, ^laroislàDt à GuSlaume, trans- 
porté d'une ardeur nouvelle: de-làellesvolent 
au vftislèau d'Albe , le montrent à lui, &. le 
pourfuivent, le fer i la main: Albe esc làifi 
de trouble : (à 6erté le domte. îi/bis au des* 
lus du vaisfèau de Guillaume timnem Ocanor 
& la Liberté : il lèmble , avec des afles de 
feu, franchir les plaines liquides; le mâc est 
plus augusce ; la voile jetK un éclat plus ter- 
rible; le liât rugit: Guillauroe, le &ont ceint 
de majesté , commande du haut de la proue : 
les Espagnols s'ébranlent ; leur o^ueil esc 
terrasfé, cnonie ces monts Jbuicijleux quirou- 
V 5 lent 
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knc diBi rabane : eonio AH» ednte,ma. 
mce, tfc même àas & lagc , inmde de ft 
mia ceux qu'i voit abandower les annesj 
fls tournent leuis ywsSemtx. : avec eux fujreoc 
les FnisfidKes i o f emale s : la mer mmUaHS 
ftffliile (tie enocfc rafite desAquiloost lesio* 
dieis (oi)d>ent , & font entiaiD^ dans cette 
ruine) mutlepetqile des eaux s'éraeut; lesb2> 
lebes f^gidvos courent dans leurs antres. AS» 
fails'aiTête;nuia btent^tfoit en &^nHS&at, Du 
haut des deux dcflcfod h Wtoire rapide, oenadt 
nne couronne & un glaive de fini : elle pois 
fiir la t$[e de GuiBaume li conrcHme immor* 
teDe, & pous&par le mit fin vais&iu» qu{ 
devance toute la âotœ fiatave. La mer n'eut 
point ogiat d'al& aux vaincus , fi la nuit ne 
les eue œvëopës de Gm om\tte, Guillaumi} 
méte le cacrn^, & Ton etttonne des diants 
de viifbire. 

entendant il- demande poulquof Louis ne 
rànt pcàat partag» & joie i <m giade autmir 
debn le filence, & il entood au fond de fiA 
coeur de tristes prcslèntinicns. L'Orbe de It 
LuKlèleve, & aiiiausteaQodes, I^ehéf 
wa 
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|08 vdC uoe bazque s^ivanca lentement, ùaa 
voile & làns avin» ; les flots la refpeâent 4 
^uid^ par Ocmor , elle s'airCte devant faq 
«aSs&au, U apercent dans la baïque tm ^ai- 
ye , nn cadavre; ilieccoinoit fon feue; il pS- 
)it; le ièr viâ(»ieux tombe de lès mainsi 3 
s'élance dans la barque , embrasfe le cadavre, 
pouslè un cri douloureux, & garde tai long 
fOence; il picaunce enfin ces paroles en&ecou* 
pées. „ Cher Louis!,.... mon frrae!,.., 
toi qui me cbnlîdois de la mort d'Adolphe 6ç 
des fers de BuKn; toi, ea.qui leïpiroit tonte 

la valeur des Nasiàu, tu nVs plus Cielt 

ob s'arrênera tq foudre ? tu as frappe autour 
de md tout ce qui m'ëtoit le [dus cher; il uq 
te reste plus qu'une viétime; étendras- tu ausfi 
ft mes yeux Maurice dans le tombeau 9 00 
tardes phis à consommer ce Ëicrifice ; frap* 
pe...,. qu^-jeditV où s'égare madoiH 

leur! IfOuîsl m n'as partagé que mes 

infortunes t l'aurore de mon bonheur éclairs 
la tombe ! J'y descendrai fiir tes pas ; je t* 
fuivrai dans cette fbmbre nuit. .... O ma pa- 
trie I après tant de làcrîfices , tu veux que je 
vive!v< Louis 1 je ferai tcm vendeur) 
fa* 
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f adieveni notre ouvr^; non , je ne laislèni 
point enlëvelir tes trophées: ma main t'éoge- 
n le plus magniBque monument que jamais 
ait érigé une main mcntelle. .... Il est tom- 
bé noblement! le {buiire de là viâoire est fui 
fe piles kvresl*' U dit: fes latines coulent. 
Tous les Bataves font pénétrés de la miême 
douleur: le filence r^e fiir la flotte. Mau- 
rice embtssfe le corps de Louis , & l*inonde 
de les pleurs, tandisque là main eslùye lefàng 
qui déSgurc les traits du guerrier. „ Bu-, 
ren! s'écrie-t-il , quand tu aprcndraa cette 
perte , de quelles larmes ameres tes fers feront 
mouillés 1 Et moi> privé de Buren , d'AdoI- 

jpb&, enfin de Louis û j'étois &appé 

d'un coup plus terrible encore , quelle lèroic 
ma destinée ! débris malheureux d'une illustre 
maifon, ferois-je renaître en moi tous ces hé- 
ros l-pourrois- je répondre à l'attente de l'uni, 
vers ! Louis 1 combien de fols me prenant dans 
tes bras* m esTuyois les lamies de l'eniance ; 
tu aimds mes fbibles mains du glaive des hé- 
ros ; tu me faifôis prononcer le nom âcré de 

la gjoire Je t'en atteste ; ton 1èr fera 

dans mes mains le béiaut de U Ubçné- & Tef. 
Ëoi 
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fiddêla tiianniel" Ildk, aimé du fer de 
Louis. Les Baàves ibnt en&mmés. Les 
pleurs de Guillaume s'airêteni. 11 dent long- 
temiS) fin le coips de Loim j Maurice dans 
lès bras. 

La nitit s'avance : mais le hâcos ne peut 
$*aiiacber au ccsps de fim âeie. En ce [mo- 
ment OcanorÔc la Liberté éclaient & animent 
le fuperbe tableau j que ne peut découvrir l^oel 
des mortels, & qui décore la voUe du vais- 
fiau de Giâhume. Un calme univeiÊl r^e 
fur les ondes : les vents n'uftnt ^ter cette 
voife: l'astie de la nuit y envoyé &s rayons 
les plus éclatans. Guillaume cooûdere ce u< 
bleau, qui, par dé^és, le déplpie à Ifes re- 
gards : lès bras & dégagent di^ coips de ioa 
âeie: il s'avance vers la voile avec leâ traos^ 
ports & le trouble de celui, qui* après une 
longue nav^tion , croit découvrir de loin les 
totirs de fk pairk. 

Au centre de la voile , &.-d8QS uoe vaste 
drconféience, lehétoslèvoitltù'mâiiie, oiii 
vironné d'un peuple inombnble : une vive 
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fidfiiâictibrifie dans tous les yeux: iltknteti 
min aakaut que Ton véoex* 

Alais «u desJîis de ce taiAeau » 3 v(»t ]a 
tnâme peuple vCm de deuil 3 un fiipetbe con* 
voi traverfe une foule épltaée î des Provinces 
emîeTes femblsnt fuîvre le OHivoi. Au mïfieu 
de hi^aceestuneanne, que Ton réside en 
fiémisfioiL Le front du héros le couvre d^ui 
léger nuage. 

A côté de cette pcnt^ iùnebftj tout r^ 
veiBe l'image du cabos. On offie ta Céma 
de la Fiance rëteodart dédûcé àa Batave: kr 
Géme le refofe. On aitxne Tétendan dfl 
l'Ai^letene , hërisfé de poignuds. GuiUau- 
me fè trouUe ; quand il voit un viciiard pré- 
fenter k desharaneavënérabls un* jeune guer-* 
rier : il recdnook Baraeveld Ct Maurice : S 
croit entendre -les ait d'acdanuujods. B apa» 
çoit une lùite de viâniies & de trophées: dea 
guetriers de toutes tes nadons accoureat 4 l'é- 
eofe de b.vdeur. ■ Mas un combat attire ibd 
«ttmtioii. Des vaislëaux Bataves bordcm 1* 
livGï k lamme Ice dévoie ^ &nsq^^»dler• 
cbt 
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die à réceindR. Est-ce l'ËqMgool qui let 
coofiime? C^ A&mice hu-même. Baiia 
le péril éminefitduBatavei iôa lèul afîle dok 
être le coui^. Maunce d'une maîo embis? 
fê la &xa , & de Tautie combo. La viâti* 
ce comonne rwdace. 

D'autres taUcaux oUTieot l'ocëso & iês ro. 
gaids. DetoaslesponsdsBatave&neiudea 
vais&auz. Les uns voulant le &ayer des rou- 
tes nouvelles , ofeot a&ODteraupôIe, la nuit, 
la tempête, & ces rochecs de gjaces, qui & 
fendent & s'écroulent avec ua tumulte plas 
teniUe que celui des tempêtes: rocéan jaillit 
au ciel m jettaiV des feux. Bataves iatiépi* 
des ! vos naviies dms leur vcA audacieux Chk 
enchaînés par le (buffle ^cé de l'Aquilon , 
ou précipités avec ces rocs au ftod des abî. 
mes: mais votre mémoire vivra, tant que 
l'océan roulera autour de la tene. D'autres 
vaiifeiwc plus heureux, fuivent les routes im- 
mortelles que tnceienc lùr r<»de les mtts de 
Cdomb & de Vasco. Ces vaialèaux portât 
les OMIS de Guillaume, deAbuiice, &des 
SiovBHC8.<tafia»vb Ha vg^uenc de couceit 
jus- 
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jusqu'à ce que fè fêparant , ]çs uns cinglent 
vers les lieux où fè levé Tascre du jour , & les 
autres veis ceux où il tennine là carrière, 
„ Volez , s'écde Gu^laume , enfàns de la 
République 1 ces ncHiu vous prélàgent de grands 
périls, mais ausfi d'illustres lùccès." Il dit, 
& il voit le Génie de Tocéan conduire lui- 
même ces vaisièaux. Ils vont aBbiblir la puii- 
fànce Espagnole à la fbuice enânglantée où 
Ta matniapace puilè Voi, fondement de fonor- 
gudl. En même tems le berceau du fbleil 
voit éclorre une Hollande nouvelle. Des tours 
& des palais s'élèvent : des canaux le ôeu- 
fent: des aitxes les ombn^nt: reine d'un 
monde entier. Batavia paioit: des Rchs lônc 
fès tributaires: Amflerdain est dans l'Inde j & 
le foleil, dans û nalslànce, au milieu de là 
couriè, &en fe plongeant dans l'onde, éclai- 
re la puislànce du Bauve. 

Mais, comme fi toutes les forêts de l'Es- 
pagne descendotent (îir l'océan , . ime Botte 
immenfè le couvre : elle porte ôc mérite lenoni 
dlnvinciUe: tous les rivages frémisftnt: Guil^ 
hume est (àifi de quelque crainte; lorsqu'il 
voit 
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voit la' même flotte en proie à ta plus honidé 
tempéie qui jamais ait bouleveifë rocéan , de^ 
puis qu'il murmuie contre fes bords: k del le 
précuite fur la lloâe embnTée : la ttxs Htri- 
eu^s'enHe, & la livre au tonnene. 

Le héros voit de tous les pc«ts de l'EuriK 
pe Ibrdr des valstèaux pour le rendre dans tes. 
poits de la HoOande. La Hollande entien 
est un fupcrbe juxlin , qin décoré de bace- 
aux, de palais, de fiâmes, âcde fimrœsjail- 
Kslàntes , (ë mire dans les canaux qui fèipen- 
cent au milieu d'elle , Jiais de lès villes Anu' 
nées. Le Génie de l'océan, ponant la féré^ 
nité fin: le fiont , fè promené dans tous cea 
canaux. 

Quel tableau fc préfente ! Est-ce une ilhi- 
lion? Des ministres de l'Espagne viennent, 
d'un air humble, inqtlorer le lècours dii-fia^ 
tave. changement inouï de la fortune I 
Le luxe de ces ministres contzaste avecla fin» 
{dicité des chefs de cette nation libre & com- 
aierçafite , Cc^oate à ûxt tdomphe. -Il esc 
- --de: 
X 
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itViatirêt ôc de h ^ÎKda Botave d'accé- 
der ce lècouis. 

Mais fat ToOe 6téixût. La Discorde paioit , 
édaiiant de iôa flambeau un étendait} oùfont 
oacésencaraâeresdelàng, vos noms Gomai! 
AnmniosI û bouche s'ouvre pour les pioaon* 
aet, comme des cris de guent. » Malheu- 
reux mortels! dit k héros i vous ne pouvez 
fupoEter le bonheur! " Eu même cems il voie 
tous les «prêts d'un fu|^ce ; il aperçoit la vic- 
time; c'est un vieillard; il crut reocHinoitie 
les traits de Bameveld : le glah^e exécuttur (ê 
levé, n Arrêtez, s'écrie Guillaume,. dans 
le. transport qi4 l'acte; arrêtez ; Bameveld 
n'est point couple. " XI dit , & lès yeux 
iè couvrent d'un nuage. L'Ange des mers ef- 
fyx cettt partie du tableau , la honte du Ba- 
txn. Le héros ne voit plus que confofëipent 
Si l'ôdia&ud & Bameveld. 

Enfin la âKces&urs de Na^u fe montrait 

fur.lalcsne^ U distingue entr*eux Frédéric- 

Henri) ég^ant Maurice dans la guerre ; ausTi. 

adniré, plus chéri ; conquérant les cooirs , 

les 
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les enchaînant par GmtdMn^. Un oaaxfaé* 
rant fonnidable âmcfaic le Riàru On toteaâ 
ces paroles: Qoâ le famg ^i fimdaia Réfuta 
biique , tarraebe au naufra^. Et GuillaullM 
Illpvoir. FWesîQusiree t noblesTiAiinea! la 
Batavedtîtestantià fureur, pleure fur vos cem 
dres: wais n*enten«ls<je pas vos ombres le- 
ccmnoitre qu'il ne s'est pas trtmçé dans ca 
choix? à ce nom lèmble «ttadiëe défiximisla 
fortune du Baoïve, I^ Génie d'Albioo ^)ffl> 
te à ce héros tme couronne: il la jcçok: wt 
bicre de l'Ëurc^ étonoëe , il volera tonr A 
tour de LtHtdre à la Haye. Qui fcnt cea 
guerriers qui paroisfent au mibeo des Nasfiui? 
Sont-ils nés du même làng? les phis biiOana 
troph^ les environnent: la vùx de Pocém 
célèbre leur gloire, l'rompl Ruyterl deaàp 
dieux du Batave ! votre nom , gravé dan* 
tous les coeurs, ks enflamme dais les com- 
bats, & trkHni^ encMe après votre oHXtl 
élevés, dès votre énonce, pari» mansds 
k VîAxrej «8e-mtoe s'étcame de la ^sîaÀ. 
de (b Boumsfbns ; pour vous lUvn Au» vo» 
tre courià crfonqihante ^ cQe |wead dâ aUèi 

■ i*< 

X a 
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{Ja$i:q>ides. Vos vertus fiaient votre valeur: 
fuo décoré depalmes, préfère k tous ies ti- 
ses d'hcHmeur , <£lui de Pers de la flotte : 
Louis ideure la mon de l'autre > hoipniage ho- 
norable au vainqueur, ccnume au vaincul 

- Sut les pafi des Nas&i , Guillaume •Char< 
leest le fàlut du Batave. Son Sis porœ dans 
Ê6 legards des gages de la féUàté publique : 
S &it ce qu'il ddt à l'Etat, . à lès ancêtres > à 
kù-même, & il estàcanidetùresTamourdc 
h nation. Aiqirës de lui est une Ptinocsfe 
aimable, & dont le Ibuiire adoudi les traits 
majestueux: leur tendreslê mutuelle , {burce 
de leur bonheur , oQre au Batave un beau 
lieâacle. Cette Princeslè est le nouveau liai 
dii fàng! de Nasfau & de Féderic. Quel est 
ce Eriôce quiparok à côté d'eux ? C'est Fé- 
deric lui-même: il. vient jouir de leur uniuL 
£oas lui la Pruslè est le, nom de la valeur: 
ti^is les Arts environnent £mi trdne. Le Stad- 
' kduder , enchanté de Tentiedeii de cet hâte 
ttigluste , voudroit retarda le vol des heures. 
Une jeune FtincesÊ £c un jone Prince font 
Ifis'fejettcnis de cet hymen fortuné, & de œt 
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atlne fiipeibe, qui fi ksigtenu couvrit de.lflii 
ombR les Provinces du Batave» 



JL'Océan roule ngueîlleulèment autour de 
cette vraie. 

Ravi , Quilttume co^déroit encor ce fi^, 
perbe taUesii , que iè plailènt à retracer les 
ondes , quand l'astre du jour k levé : le hé-» 
ros animé d'uiie. force nouvdle, bnile Ô&caa.: 
fiHnmer Ibn ouvrée. 

En ce moment ibi 'navire l^er (illonpe. r<Hi- 
de; il arrive» & l'on co voit fordi fix. vieil-; 
lards, Icénat auguste ! la fàcis&ftton aranim^ 
teurstraits; lesridesontdi^Mrudeleursjronts; 
Os lèmUent revoir Taun^e de leur jeunesfe. 
Ils demandent le héros , & admis en fà pré> 
fence, l'un d'entr'eux prend la parole. ,,Prin- 
cel dit-il, à qui nous devons la glore qui 
counmne nos derniers ans t nous fommes l'or- 
gane de cinq Provimss , irapatiemes de con- 
courir à vos nobles travaux j & d'une ville que 
la^Iiibeité dent (mdred'^ire forêt de navirci. 
Avant 
X3 
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Avait qu'en vock âveur fe déduit la^vÈ* 
toiie, Utrecht, Guelàtti ZiRphttn, & les 
deux Provinces qu*airofent l'Isfel & l'Ëms, 
fëvefflées de tmr indolence > ont jaté 4e par- 
tner la fortune de Hollande & de ZéUnde, 
ont décerné à votre valeur & à votre pru- ■ 
dence le goovaneoKiu ruprême « tandisqu'- 
AniRudam vous apeOoit dinisr lès nuffs , & 
VOUS ouvrent fès portes. De quelle aidoir 
nous animeront vos lauiieis ! Nous entrons 
plus tard dans la carrière:- mais nous couronn 
fur vos pas. Secondez, o Prince, ces fend- 
mens. Hâtons • nous d'imprimer à cette awon 
le fceau fmmonel, b!âe de ntum gtandeur & 
de notre félidtë. Quel momôfit plm propi- 
*e! Albe» avec les débris de loi année, & 
■étire vers le ^«baitti Leide est Ifbce.' 

Le héros est tnnspoité de ji^ ; le doux 
murmure de l'allégieslèfè répand de vaisfeaux 
en vaisfèaux 9 les vagues irémi^nt l^éns- 
ment. „ Hollande I s'écrie Ckii^ume; ton 
nom redoutable doit décorer toutes ces Pro. 
vinces; Hotlundc 1 tu as vaùicu , tûen qu'il 
le reste encore à livrer de terribles combats. 
Si 
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^t réduite à tes feules forces* tu Ssplus^ie 
balancer la puùËince de Philippe, queneftr 
las -tu pdnt avec ces ^^niîs & ces^émulos. . J 
Guenîersl dions nous couronnei depalms. 
C'est dans Leide qu'ils devroient ceindre no6 
âxKia; du fèin de &s mises & de lès <xndre« 
ûxàm la voix éloquente de la Libeité: mais 
laîsfoDS «lui répara lès tours , qui d'oqc pu 
l^tiainer dans leur chute; asfèz d'édat Tioi» 
mortalife ; qu'elle le parcage avec l'une des 
Provinces qu'eirilaniina fim exemple. UuediCl 
lois le berceau de la gloire de la HoHande." 
Ildit. Les vieillards.il Tinflant panent pont 
s'y rendre. Biemôt les vaislèau:^; fiiivemiem» 
traces n^ûdes. Ils abordent au rivage ; Guil> 
laume descend de la flotte viâorieulè. Oa 
mafdie fijr fçs pasE .-(1 travofe les ruines df 
I.eide { 3 les txavedè avecten^ur, & on lie 
dans lès yeux l'atteadris&nieiK & le ie$peâ( 
jèsgueiners, pénétrés des . mêmes ibicimens) 
gardent un profond filence. S^ordde cçs'ian- 
parts, le hëcos wde vens Utrecht. 

Mais arant d'oitrer dan» ces murs il a dé- 
gagé le chef de -ia flotte Ë^agaole. M AUeg 
X 4 ' vers 
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vers Albe, a-t-fl dîtà Bos/ùt ; qu'iï ùcbe 
-qne pour' venger le Satg innocent je ne veux 
point le répandre: je ne mets à' votte liberté 
■d'autre condition que la liberté d'Aldegbtide.** 
Et Bosliit a juré au h^tts que s'il ne peut ob~ 
teiùr cette condition* il viendra reprendre des 
fers fi doux qu'il les quitte àregfet, moins 
enchaîné parles droits de la guerre , que par 
les vertus de Guilkume. 

■' Près de voir couronner lès voeux , le héros 
prend à l'écart Maurice &. Bameveld. „Cher 
Bameveld! dit -il, apui des Provinces! & 
toi IV&urice , mon fils 1 nous touchons enfin i 
ce jour glorieux , où ma main ér^ une Ré- 
publique. Je ne me flate pas de furviwe kmg- 
tems à mon ouvrage; Plâli|^ miritq^ mes 
iBsiàsOnâ. , i . . . JéTuis touché de vos allar- 

tnes Si mes preslèntimens fbm accom> 

p^és de regrets, c^est moins pour moi qœ 
pour la République i ce langage est fupeibe ; 
mais peut-êtfe celui qui concourut te plus à 
la fonder , ftroit le moins indigne de la dé- 
fendre. Encor fl ceux de mon làng fuccé* 
-doientÂ mes bonneurs&à mes desTeinsl..... 
Mau- 
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Mauncel les Inx n'ont tien déddé ; c'est à 
h vota â lendie ces honneurs héiédfcains e 
fins djgnç : . . . mais le feu dont tes yéuz sV 
niinent est un hetneoz prélàge de racoooqïlis-- 
lèmentdemesde&s: oui,lelàngdeNas&uf> 
la i'apui comme le fondateur de' h Rqiublia 
que. Bameveld! Maurice I il &ut que Pin- 
dustrie du Batave feconde là vdenr : il peut 
avoir pour alliés Toiient , Toocident , lé ^ 
tentrion & le midi. Le Omunerce a bgjmiê 
d'avoir été pins d*ime fois l%iftrunienc de-U 
liberté: &VOTifêe par lui, elle le âyorifè à 
fbn tour. Que les paviiDons du Batave éclîp- 
Jànt Tyr , Caithage & VeniÊ, &andiis&m 
les mers , attaquait la Puis&ice Espagnole 
dans fon centre; &lij à la honte des Repu- ' 
bliques, leur des^iotisme est le plus œrriblË , 
que le Batave donnant un exemple contraire, 
gouverne avec un Iceptre pacifique les peiçles 
conquis, affianchisfè l'orient & l'ocddent du 
joug dé r£^)agnol , & partage avec l'univers 
cette liberté, Iburce de Ion boidieur & de fi 
gloire. S'il était , au lieu de la mec, envi- 
ronné de rochers, {à fortune , moins brillin* 
te, Êroitphis dunUe : je vois tvec doukut 
X 5 mar- 
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Éacdta (fe loSa i la fuite du Comtoesce le 
Luxe & k Moite^ détrai&ilc fim ouvr^ I 
Baave! «ttmds ma voix; - Jonge au làogqùe 
t^ coûté la ^besté i iq^nde ces chunps où 
eoaàxaàteA tesfitos , ces tâurs élevées du 
ma des tuBKS, contfae autant de colamnes à 
knrgkne; legirde, & entiue-totde ladi. 

gue impénétraUe des veitusl Msuiicel 

ta défendiaslaRépubliqtis coi^ lès ennemis: 
défoids-la ooncre toi-même. Donne à Bar- 
nerddtacraifiaDCei tonaimdé: & toi, Batv 
nevdd , quand je oé ferai {diis, icis de perc 
à Aburice : que la R^Uique (dit le centre 
de vocte uniool... D^^é£, sMièpeut , 
BurendéièsièEs: Buienestimliéros: là pu* 
fin l^onote [4us que des comtats édatans : 
lefeulprix qui payèrent trop là liberté, Ibnt 
les intérêts du Batave." Ainû parle GuiU 
laome. 

Enfin s'deve dNMent.nn des plus beaux 
jouis (pii syent éclnré la terre: l'acre radieux 
s*avance dans une ponq» icdemneOe: à cette 
Harcbe édaDnie Ibnblent paioltre avec lui les 
ImeUigeiices célestes, couvertes de vêtemens 
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rC^jteodisiàQS. Ce a'esc point me ffluOcKL 
D'm cUé k Ubeité» le fioot ceint de âeua 
oouvdlés , & Ocanor ftHirltnt avec fienéi 
conduHènt les ombres des ^aerriets & des d* 
toycm ^ fe âcrffîerâoi pour te Batave; eo* 
tt'e]Ie$ os disdi^iue Ëgntoot * Hxo, LouU 
& Adolphe^ Tombre de Gc^y les accom- 
pagne; le* ftcouFs & rsmicté qu'il itcconU m 
tnérosde h H(^lfflide, M ont médté cet hcn- 
neuT. D'un autre côté descend des daut 
un Choeur d'Anges ; ils guident dans un nua- 
ge d'or les amâi des atidens héros , desBni- 
tus, deaCatdns&deschanaesqui lesimato^ 
talî&ieDt : d^à s'annoitcent les aocoxls de 
leurs lyies célestts. Unnouvetuconé^brillt 
dans k$ aies: cç fent les .aines des anciens 
Bacwesi lu milieu d^nuiCst Civilis, courntr 
nédefleurs. . 

Dans une place immecÊ & çKS& une foida 
inomtciUe: tontes les PioviDces & Sx& pré* 
dpic^ dans Uuedit: la vSk eotteie jusqu'au 

&ite des meifôbs, &hcrs des portes lesvaste» 
campagnes en Rmt inondées. 

Guil- 
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GoiSauiDc entre -, au An d'une hannonie 
douce & cependam gûemae : âfèscÂédm^. 
ebe Mmke : ils fimt fuivis de Douza , de 
Lnraey, delàvoiçe deHoim,' d'DTonte , de 
Roiàlinde) &' d'aunes héros & héroïnes. 
Devant eux s'ounent les flots du peiq)le, & 
3s arrivent , par une route jcmchée de fleurs, 
an milieu de la place. £)èsque GuiJlaunK 
{MTCHt , le ciel & la tme retendslait d^Kda- ' 



Tout-&-coup & fait un fflence unIvet&L 
Les PnmnœS} par la boudie de leurs^Iépu- 
lés, prcnoncem le lèrment qui les unie ; & 
Ocmor de la Liberté envitcmnent d'heureux 
Ëens les tours du Batave. Ausfl - tôt tes noms 
de Liberté & de Nasfku font répétés par la 
foule avec descrisdeviâcûre, &(ëfontenten- 
dre de lieux en Ueux jusqu'aux limites des Pro- 
vinces confédérées : la mer en est frappée dans 
&s Images lointaines : les cmibresdes Bataves 
& des anciens héros prononcent les mêmes 
noms, tandisque les Choeurs de la troupeim- 
mortelle les célèbrent avec une harmonie (& 
vioe. Ocanor pôle fur le front du héros une 

C<HH 
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couronne de p^mes. Le P^re de la nature, 
du haut de Ton tràne , laî^ toa^>a: uni^xrd 
fiir ce fpeâacle. 

Mais la âere Liberté éleva une voix, gui 
ébranle les astres. ]>s tours de Madrid trem- 
blent: Albe s'arrête au milieu de & route : 
Philippe ) dans fon palais, esc troublé. La 
Tirannie & le Fanatisme lùyent en tumulte ; 
& les eaux qui couvroiaK Zélande , le reti. 
lent , & la laisfènt Ibrtii de &s ruines. L'O* 
rient est iiraf^ de cette voix, & déjà pro> 
nonce le nom du Batave. Les âmes des d- 
lans &émis{ènt de terreur au fond des Enfers. 
. Giûllaume en ce moment lent lUie joie qu'il 
n*a point encore éprouvée: Sm coeur est tout 
entier à la Patrie: il oublie môme les fers de 
Buren : il entend distinâement les concerts 
des Immortels, & les voix de Louis, d'A- 
dolphe, d'Egmcnt, de Hom, &de Coli. 
gny, qui, du haut des airs, en s'embiasOmt 
Tun l'autre} lui adres&it des voeux. 

Bameveld demande au héros fi la Képubli- 

que n'éiigeia pas un monument aux guerriers 

& 
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334 GUILLAUME. 

Ce mx àtoyaa , qui lui onc prod^é leur 
vie. ,t Ce moouroent est érigé , dit Guil- 
laïune; c'est la République elle-même.** 

GuDlaume conduit tout le peu{4e, hcss des 
mors, dans vnt vasfêjMie, au bout de la- 
quelle est uD remise dédié à la Gloire. Les 
cohortes s'y raident: l'iotérieur du tonple 
est embelli de longs rangs de colomnes , où 
s'entrelacent Tcdive & le laurier: on y tei^ire 
les plus doux parfums , & l'eu y entend la 
plus noble haBn<»ile: mais ce qui tran^xuie 
les coeurs , c'est la voix des vieillards , des époii- 
lès Ce des eniàns, qui embraalènt les guerriers 
en veriànt fiir leurs cicatrices des larmes déli- 
cieulês. Ranimés , les vieillards courait , 
d'un pas moins tremUam , fonaa des cou- 
rcHines de laurier , làns neiger l'olive y & 
l'on voit au milieu d'eux ks enfims lanager 
à l'oivi cet emptai. La veuve de Hooi cou- 
ronnant l'urne qu'ele a portée dans les com- 
bats, la dépofe d'un air fcderanetence lieu. 
„ Homl dit.elle; jeneceins plusle^ve; 
tu es vengé." 

On 
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. On KDwrne dans la plaine. Oo avoit pla- 
cé » Itir ime âsinence , les ccnpji de Louis, 
d'Jrritur éc d'Idalyrc * enfenués dans des cer- 
cueils de cèdre. Les deux époux font encor 
tmdranent entrelacés : la fioide main d'ida- 
lyre Icmble acréter le &ng dHrdiui } Inbuc 
lèmUe en ce moment tecirer le fer du fèin d'I- 
dalyre. Guillaume s'avance vos eux. » H- 
histres époux ! dit-il; j*ai làtis&it à la reccai- 
n<»sÛDce ; vous participez > même après la 
mort, i cette grande journée. Quelque là- 
dsfàâioQ nepénene-t-elle pas dans vos tom- 
beaux? Louis] tu ne recevras point d'autre 
pompe funetne. Et toi, Iithurl tes cendres, 
ainfi que celles de ton Idalyie , honoreroient 
les terres du Baiave: mais vous avez un père; 
aOez recevoir fès |deurs & fes embrastcmens; 
vous deviez lui fermer les yeux ; il eut été 
heureux d'eiçirer, k votre roour , dans les 

tran^>orts delà joie il cirera dedou- 

' leur. Qu'mi la foulage: qu'w & hflte de bù 
aprendre cat^ùen ils ont iignalé leurcoun^ 
& leur amour , combien ils ont coiunbué k 
&iie Itiire fur nos tours cette journée édatan 
te. Qu'on inftniitè ce peiçle de no» bon- 
heur: 
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heur: qu'il viense revoir fès anciens foyers: 
ils font litn'es.** Guillaume attadie l'oelI iùr 
le tombeau de Louis : il s'attendrit: mais en 
ce jour il ne verfe point de larmes. Rofàtinde 
pleuroit fur le twnbeau d'Irthur & d'Idalyre: 
elle ign(mHtqu*Arodar iêprépàiCHC à le rendre 
fur les terres du Batave. 

Près du corps de Louis , GuiHâume aper- 
çoit un étranger, dom le casque lui dérobe les 
traits , mms d(Hit le port atdre ton attention : 
rétranger s'arrête devant lui: ils iè regadent 
avec fuiphfe ; puis il Je ^felè dans la foule. 
Le héros fuit lès pas > & lui demande un en- 
tretien: ils & retirent à l'écart: aucim témoin 
ne les trouble. L'étranger détache fon cas- 
que. Guillaume transité s'élance dans fès 
bras. „ Mon coeur vous a reconnu , s*é- 
crie-t-ilî-Henri!...." „ Illustre ami! dit 
ce Prince, qu'il m'est 4oux, malgré les kâx 
d'une p(£tiquefévere, de laisfer jouir Tamitié 
. defes droits, &d'être le témoin fècret de vo- 
tre gioirel Nasâul le del n'^ pas fourd il 
tous mes voeux : j'ai perdu Coligny 1 mais 
vous vivez, & triomphant de tous les obfia^ 
des. 
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des, ottte journée immutalilè votre méoioi* 
n, ai ceDe du ptuflo , dont vous tes le 



Ou3I»raie est nvemeot étm : il s'écoule 
qoelques inâuis : ils demeurait immobiks à 
lè conOdém. „ Pouv(»s-je defirer, diceiw 
fin le héros , un témcûn pbis illustre & plui 
cberl Henn, qu'a teCpeâé le fer du Fanatis* 
tnel Henri, fidde tuu cendres de Coligny , 
k 11 ftce de fesasûsfîns couronnés! — Co> 
lignyl fi tu le^HTOis , tu aurois accompagné 
Es pas t en œ moment le fon de ti voix péné* 
beiolt dans mon ame......!** 

On ks interromt au milieu de cet «itretien. 
LaUbené s'écrie dans les airs: „ Nasfàut 
Kçois k pàx té&xvé à t<Hi courage." GuHt' 
laume vcàt s^avancer la file de Coligny: die 
letrace en l'adoucisfint l%éKHsnK qui brilloit 
Sa le frcmt de (on père : elle est couverte de 
vétemens lugubres qui rehauslênt l'éclat de 
tss charmes : quelque joie fè manilèsK b tn> 
vers ûi douleur. „ Prince! dit-elle, j'obéis 
wx detnieis ordres de mon père, & cédant 
Y » 
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à vos inJIancesj je viens me léAigierij.loM 
des traces Ainestefi du làng de Coligny» dans 
cet afile que votre valeur ouvre k 'l'iiunianité 
poucfuivic , (Se chez ce peuple qui est votre 
ouvrage: heureU(è« dans m^ malheurs ^ d^as- 
fîsœr & ce grand 4>eâacle , .■& d'esfiiyer avec 
vos trq>hées , une paide de qtes lanne$!". 
Elle #, & baisfç leq yeux, , 

Lé héros recotmoït les traits de fim «nu: 
la douleur, l'-amitié, un ^timeiv fim ten-i 
dre s'emparent de fon ame: iliè-felt autour 
d'eux un fdvorable murmure, s» Vertueufi 
ÊDe de CoJ^yJ dit -il; Je ciel» à travée 
une route de disgrâces, m'a conduit à ce ter- 
me fortuné. H vous amené ici pour Couron- 
ner mes travaux. Vous pouvez lire dans mes 
r^ards, dans ceux du Batave, le bonheur 06 
j'aspire ; l'union du ikng de Coligny ^ de 
NaaÊu ièroit pour lui un heureurs préûge. 
Je ne troublerai point le cours de vos larmes : 
quand vous aurez iàtisfait k un devoir , que 
moncoeiir veut partager, refuferez-vous d'^ 
coutermes voeuxs ceux dece peuple, &, fija 
ïendre amitié n'çst pas enféveliçavec ks morts» 
les 
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les voeux de Coligny ? '* " Louife garde le fi-- 
lence : mais à Tainiable rougeur qui nuance 
lès lys , on voit qu'elle ne réGstera point \ ces 
prières réunies. 

Guiltaume , au comble de {es deG» , fè 
tourne vers Maurice, n H ne manque j dit- 
0', que deux témoins k notre bonheur, Bureil 
& Aldegonde ; Ald^onde, dont la valeur & 
l*amidé méritoient un autre fort, & que jeme 
flattob d'obtenir en échange d'un captif illus- 
tre; Buren, plus malheureux qu'Alde^;(»ide> 
Buren.... qui peut-être paye de fôn làng 
notre triomphe ! '* H dit , & dans fes yeux 
s'obfiniTcit la douce &tisfàâion qui les animoit. 

Tandisqu^ est i^ongé dans ces lèntifflens 
douloureux, un guerrier fend la preslè: en 
pasfàol'il jette quelques fleurs fur les tombeaux 
de Louis } d'Irthur & d*IdalyTe , & le bâte 
d'arriver jusqu^u héros: U conduit on autre 
guerrier jeune , pâle , & qui marche d'un pas 
diancelant: la noblesfède ioQ port frappe tous 
les regards. GuiUatmie l'entrevoit, &, avec 
Maurice , il fè précipiœ vers lui: 11 le lèrre 
y a con- 
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conm (en coeur j leurs lvass'eiiiiel«ceiit; loin 
lanoeficouleot: le peuple ne d(»ite pdnt que 
fKnefiHtliBuieni des cris de jwe déchirent h 
voûte céleste, y. Grand Dieu! s'éaie Cki3- 

kume, arrête je fucannbe Tinfi»' 

tune trouUoit moins mon ame je œ bé- 
nis cqiendam...... O mon Bs 1 en qud 

état te revoit ton père I tu fi»» du tombeau: 
par quel prodige! " 

£uren, au lieu de répondre, lèm^fcmpe- 
le dans &s bras : tour à tour le montnûent 
dans lès regards la teodres{è, lerefpedl, Tad- 
JUiratiou: auioiH' d'eux iè pressait la ibuleatten- 
dne&muette. ,, Je dois ma liberté , dit enfin 
Buren, au généreux Figheroa : avant demourir , 
dusfé «je reprendre mes fers , je veux l'em- 
farasfer encore. A peine m'a-t-iil ex[^ué 
comment il a fii m'affi-anchir. Va, m'a-t>il 
dit , & les pleurs de lliumaiûté décoroiem 
iss ridesf la pcditique, i^us que mes prières» 
a vaincu Philippe; va, jaais du bonheur de 
levmr unpere. £n même laas lès Isastrem- 
hlans m*(Kit conduitbors de b piifon. F^;he- 
loa! que oepeux'nijouirtcn-mêinedecedoux 

4«- 
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^flâxleU.... Aux bornes de aoi2Vovi& 
c«s, j*8i vu Albe voJsiit vtn A&dnd { fl Au> 
BKMt de lage ; il m*t l^wcé w rQ|azd dont i 
«ttvouhiniepacerleeoeur,....,'* „ Ou* 
UioosAlbe, dkGuUliamci i«)ui padomwi 
Fliilq^ 1 a s'en f«a pfitt que JQ D*oiiblle a 
cmaAtié, Okt Aldegoadel tuASfONOixrtf 
lea pu deBuieo; & c'est tcù qui dew» fe 
conclue d«i3 mes fansi" 

Encore dans les bras de foa peie: nApei* 
ne vous ai- je levu , dit Buren , qu'il fiuit 

m^ékàgaet. Traveiûot les villes du Ba- 

tavC) i'aivUf au milieu de la joie que lui eau- 
ibit mon retour , des Ibupçons qu^ s'^isçoit 
de vaincre , & qu'Albe a fit entretenir: le 
fiaiave craint que votre fils n'ait puifé dans 
Madrid des fentîmeos contraires à là liberté 
naisiànte. Ces ibupçons m'initetoient 8% ne 
naisCuent de la délicateslè d'un peuple jaloux 
de lès lobi; je dois la relpeâer ; je m'ezOe 
moi-même au palais de mes pères , prêt k 

reparoitre, armé du f^ve de la liberté 

M'éloignant de vous âc du Batave , je crois 

rentierdaiu les pnfons de MadridI " 

Y a Cuit 
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Gaillaume étonné le retaiok dans -Ces Ixasi 
f/ft/k bimtôt fhppë de la noblesfè de ces fei" 
ijinens: » Buren l dit-il; c'est déchiro^moa 
cœur que me qniter spiks m'avoir fait goûter 
ôcstnn^KUts — .. Ito cependant: montre 
au Batave qu'il n'est rien que les Maslàu ne 

JàcriBent & fôo amonr poutU lïierté .* 

Ec il le dégage des bras de Buren. I.es lar- 
mes de la douleur paroislèDt aux b(»ds de & 
paupîeie. Le béios leui défend de coul^. 
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